La carte postale photographique et les procédés d'amateurs
Auguste Berthier
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
La carte postale photographique et les procédés d'amateurs
La carte postale jouit actuellement d'une vogue incontestable. On la rencontre à l'étalage des magasins luxueux des grandes villes, aussi bien qu'à la devanture des boutiques de la plus humble bourgade. Cette vogue est méritée d'ailleurs. Quoi de plus intéressant, lors d'un voyage ou d'une excursion, que d'envoyer, avec quelques mots de description ou d'explication, la vue des sites que l'on a admirés, des monuments,églises, édifices divers qui nous ont charmés. Cela dispense dune longue description. On fait ainsi participer ses proches et ses amis, d'une manière bien plus effective, aux jouissances que Ton éprouve soi-même. D'autre part, comme, aujourd'hui, chaque touriste est doublé d'un amateur photographe, rien de plus naturel que de songer à utiliser pour sa correspondance le léger carton illustré en lui donnant un cachet plus personnel. Que l'on soit seul ou en compagnie, on éprouve un réel plaisir à prendre quelques clichés des lieux dont on veut garder un souvenir spécial, soit parce qu'ils nous rappellent un événement qui nous touche de près, soit simplement parce qu'ils nous plaisent. Qu'il s'agisse d'une vue panoramique, avec horizons étendus, ou d'un tableau animé, d'un caractère plus intime, — portiques, sta-
tues, chalets, etc. , marines, fêtes populaires. — on
peut toujours disposer les premiers plans de manière à y placer ses compagnons de voyage en un groupe savamment ordonné, susceptible de produire un effet artistique. Grâce aux nouvelles émulsions, la pose est des plus réduites et Ton peut effectuer le tirage sur carte au gélatino-bromure en se servant du cliché encore humide, — au sortir du bain de fixage, après lavage sommaire, — ce qui permet d'obtenir en vingt minutes des cartes postales illustrées et de les envoyer le même jour à ses amis et connaissances. Telle est la raison dêtre de la carte postale illustrée. Née d'une idée généreuse, elle méritait de vivre; et certes, elle a vécu. Ajoutons que d'ailleurs elle fait autant plaisir à lexpéditeur qu'au destinataire. En ce temps d'automobilisme et de voyages rapides, où l'on dévore les kilomètres sans prendre le temps de se reposer, elle permet de donner fréquemment de ses nouvelles. Bien souvent, au soir dune journée mouvementée et en somme fatigante, on ne se sentirait pas le courage de se mettre à écrire, mais la carte postale illustrée est là qui nous invite à correspondre. Deux mots tracés à la hâte, dans le bureau de poste, rassurent les nôtres et les mettent au courant de nos prouesses.
Il serait oiseux de rappeler les mille circonstances dans lesquelles la petite feuille nous rend de précieux services. Signalons toutefois un cas qui se présente assez fréquemment, dans le monde des amateurs, et où elle vient en aide d'une manière très efficace : Vous avez l'ait un groupe de vos amis, à la montagne ou ailleurs. Admettons qu'il ait été très réussi. On vous complimente comme vous le méritez et l'on vous fait comprendre que l'on serait enchanté
de posséder un exemplaire de votre œuvre. C'est ici qu'intervient la carte postale. Au lieu de tirer les épreuves sur papier ordinaire, qui nécessite une série d'opérations compliquées, vous employez simplement les cartes que vous pouvez sensibiliser vous-même aux sels de fer, d'argent... Vous supprimez ainsi toute une suite d'opérations fastidieuses : émargement, glaçage, collage sur carton. D'où économie de temps et économie d'argent, le carton photographique coûtant à lui seul presque toujours aussi cher que la photographie elle-même. Nous allons indiquer dans cette monographie un très grand nombre de méthodes permettant à l'amateur de préparer luimême à peu de frais la carte postale illustrée. Il est évident que la plupart des procédés décrits peuvent s'utiliser également pour d'autres applications : menus, papier à lettres, enveloppes, etc.
Préparation des Cartes postales illustrées
CHOIX DU PAPIER
Le choix du papier a une importance considérable. Tous les procédés, il est vrai, n'exigent pas un support de même nature. Tandis quil est très difficile d'obtenir de bons résultats, par exemple, en sensibilisant au platine du papier ordinaire, on réussira parfaitement à produire des épreuves très acceptables si Ton s'adresse aux sels de fer ou de chrome. En général, cependant, il est préférable d'employer des matières de bonne qualité.
On trouve aujourd'hui dans le commerce des papiers fabriqués avec toutes sortes de choses ; ils sont presque toujours inférieurs à ceux qui avaient comme matières premières les chiftbns de toile ou de coton. Le plus souvent, ils jaunissent après peu de temps. On choisira donc comme support les papiers spécialement fabriqués pour la photographie. Il est nécessaire, de plus, de passer un encollage sur le papier pour que l'image reste à la surface. On emploie dans ce but soit la gélatine ou la gélose (k 1 ^/q minimum , soit l'albumine ou l'amidon, ou mieux encore Tarrow-root (à 2 ^o)- Lorsqu'on habite loin d'un grand centre, on peut ne conserver que des papiers encollés et les sensibiliser la veille de Temploi, quand il s'agit de certaines préparations aux sels d'argent.
L'encollage influe sur la coloration de Tépreuve. C'est ainsi que la gélatine donne des tons rougeâtres ; la gélose, des tons bleutés, l'albumine également. Comme le dit M. Gravier, le support de la couche sensible est le principal facteur de la réussite; de son choix dépend donc en grande partie le succès. Dans le cas de la carte postale, nous pouvons opérer de deux manières : soit employer un papier assez épais pour ne pas exiger de doublage ; soit coller deux feuilles formant Tune le recto, l'autre le verso de la carte sensible. Cette seconde méthode est plus économique que la première. On trouve toutefois dans le commerce des bristols assez rigides pour être utilisés tels quels. On peut également se procurer, notamment en Angleterre, des cartes postales toutes prêtes ou des feuilles de carte mince qui conviennent admirablement, même pour le tirage aux encres grasses.
Si l'on se contente de coller deux feuilles distinctes, on pourra prendre avec avantage la marque B. K.-F. Rives que l'on trouve dans le monde entier. On est certain d'avoir ainsi un support régulier, même si l'empois semble moins transparent dans certaines épaisseurs. Les papiers fabriqués avec de la paille ont souvent un empois très transparent, mais ils sont cassants et sans résistance dans les bains. Pour les papiers à albuminer ou à gélatiner, on emploiera la marque B. K. F. Rives n*^ 74 de 12 kgs la rame ; pour les papiers salés les n^^ 74 (de 30 kgs) ou 75 (de 21 kgs la rame) ; pour les papiers aux sels de fer, le n° 3 et pour les traits noirs le n'^ 11. Si Ton veut éviter le doublage, on pourra prendre le papier de 24 kgs en format raisin. Ceci n'a rien d'absolu c 'ailleurs ; il existe un grand nombre de marques sus.
ceptibles de donner d'excellents résultats. Le papier Canson, par exemple, de même que certains papiers à lettres, conviennent également. Pour plus de sûreté, on les encollera légèrement à la gélatine ou à Tarrowroot. Signalons encore les diverses variétés de vélins à cartes de visite qui permettent de supprimer l'encollage préalable.
Lorsque l'on aura choisi le support convenable, on procédera à sa sensibilisation. On pourrait également le découper en cartes de poids et dimensions convenables et ne sensibiliser ces dernières qu'au fur et à mesure des besoins. Rappelons que d'après le Règlement international, le format ne doit pas être inférieur à 6 X 9, ni supérieur à 9 X 14 7m- En France, le poids doit être compris entre un gramme et demi et cinq grammes.
PROCÉDÉS DE TIRAGE
Il existe dans le commerce un assez grand nombre de sensibilisateurs, vendus en flacons prêts à Tusage, permettant à l'amateur de sensibiliser luimême les cartes postales.
Signalons le Panak , les sensibilisateurs Elgé, Romarol, Tambour, Reeb, etc. Il suffit pour obtenir des images acceptables^ de suivre les indications données dans les notices qui accompagnent ces préparations. Presque toutes d'ailleurs sont à base de sels d'argent (nitrate d'argent ammoniacal). On tire fortement en pleine lumière — au soleil même — on vire et on fixe comme d'habitude. On peut même, dans certains cas, supprimer le virage, la teinte rougeâtre obtenue par simple fixage n'étant point désagréable. Si l'on emploie les cartes postales de l'État — déjà timbrées par conséquent — on fera bien de les encoller préalablement. Notons, en passant, que nous pouvons parfaitement ne sensibiliser qu'une partie du papier. Pour délimiter Tespace voulu, on se sert d'une cache en papier paraffiné ou encore en papier ciré.
Au lieu d'acheter le sensibilisateur, il est plus économique de le préparer soi-même. Dans la plupart des cas, cette opération ne présente d'ailleurs absolument aucune difficulté. En faisant varier les bains, on modifie également les résultats, ce qui
permet d'éviter la monotonie. Nous allons passer en revue la plupart des procédés susceptibles dètre mis en œuvre par les amateurs.
T. PROCÉDÉS AUX SELS d" ARGENT
Papier au chlorure d'argent.
Il y a quelque vingt ans, tous ceux qui s'occupaient de photographie préparaient eux-mêmes leur papier positif. L'albumine régnait alors en maîtresse et personne ne songeait à s'en plaindre ; depuis lors, la gélatine et ses succédanés ont envahi le monde, à la grande satisfaction des amateurs. Ces derniers toutefois, auraient peut-être intérêt, comme l'indiquait M. Leeson, à revenir aux anciennes coutumes, de manière à proportionner les quantités de substances sensibles avec les sujets à reproduire, et en même temps à assortir la nature des papiers aux effets que l'on veut obtenir. On trouve, il est vrai, dans l'industrie une très grande variété de papiers et cartons sensibilisés, mais le prix en est assez élevé et comme on est généralement obligé d'acheter une pochette complète de chaque espèce, il s'ensuit que pour avoir un choix suffisant, on doit s'exposer à des frais exagérés. Il semble donc préférable de préparer ses cartes soimême. Dans le cas du procédé à V albumine, un peu démodé aujourd'hui, on commence par battre en neige l'albumine après que Ton y a ajouté 3 pour 100 de sel marin en poudre fine. Lorsque celle-ci s'est changée en liquide, ce qui a lieu en une nuit, on décante le liquide clair pour l'abandonner à luimême 15 jours en été, un mois en hiver. On filtre alors à travers de la flanelle. La liqueur exhale une
forte odeur animale. On y fait flotter le papier pendant cinq minutes environ. On sensibilisera avec un bain de nitrate d'argent à 18 "^/o. On peut aussi se contenter de 5 °/o (50 gr. pour 1000 ce. d'eaui, mais dans ce cas, il faut exposer le papier sec aux vapeurs d'ammoniaque. A cet eftet, on le place dans une boîte à couvercle contenant une soucoupe dans laquelle on a déposé quelques fragments de carbonate d'ammoniaque imprégnés de quelques gouttes d'ammoniaque.
Pour le papier à la gélatine. M. Leeson recommande le bain suivant :
Eau i.ooo gr.
Chlorhydrate d'ammoniaque. . ~ gr.
Gélatine 12 gr.
Après avoir fait flotter sur ce bain ou étendu au pinceau, on laisse sécher. On sensibilisera ensuite à l'aide d'une solution de nitrate d'argent, préparée en dissolvant d'abord 100 gr. de nitrate d'argent dans 500 ce. d'eau ; on ajoute de l'ammoniaque goutte à goutte jusqu'à ce que le précipité qui se forme tout dabord soit dissous. On divise le bain en deux parties, et à l'une, on ajoute de l'acide nitrique jusqu'à ce que le papier bleu de tournesol passe au rouge ; on mélange alors les deux liquides et l'on porte le volume à 1 litre en l'étendant d'eau distillée. On applique ce liquide au pinceau sur le papier disposé au-dessus d'une glace, en interposant une feuille de papier buvard, pour empêcher la liqueur de tacher le revers. On passe le pinceau à plusieurs reprises, tantôt en long, tantôt en travers, de façon que le liquide argentique soit en excès. Il sera bon de sensibiliser le papier, de l'impressionner
et de le virer dans les quarante-huit heures. Si Ton veut le conserver plus longtemps, on pourra faire usage de la solution suivante recommandée par M. Clark ; eau : 1 litre ; nitrate daroent : 120 2:r. ; acide citrique en cristaux, 60 grammes. On peut transformer le papier sensible albuminé en papier au bromure en le faisant flotter sur une solution de bromure de potassium à V2 %• Oi^ tii'^ P^i' contact et développe avec les révélateurs usuels. La préparation se conserve très bien. (Graham).
Pour le papier salé, on choisira le coté le plus brillant du papier. On le fera flotter pendant cinq minutes à la surface du bain suivant :
Eau . I litre.
Chlorure de sodium 20 gr.
Citrate de soude 20 gr.
Le papier est séché par suspension, après quoi il est placé dans des portefeuilles ; il se conserve plusieurs années sans altération. On sensibilise comme d'habitude à Taide d'un bain de nitrate d'argent. On insole, lave, vire et fixe dans les solutions servant soit au papier albuminé, soit à certains papiers au citrate.
— A noter que, pour économiser le bain de nitrate, on peut sensibiliser en général le papier salé, albuminé ou gélatine, à laide de liqueurs plus faibles. Mais alors limage par noircissement direct ne serait pas suffisamment vigoureuse. Pour la renforcer, on la développe à Tacide gallique ou en se servant, comme on le dira plus loin, d'un des nombreux révélateurs combinés spécialement pour le tirage des papiers positifs. Exposer largement jusqu'à ce que Vimage soit complètement venue.
Variante pour tons noirs.
On a proposé remploi du phosphate de soude (Taylor 1866) qui donne des tons noirs. (Ce sel est utilisé avec succès dans certains bains de virage). La solution est composée de la manière suivante :
Eau loo ce.
Chlorure de sodium i gr.
Phosphate de sodium i gr.
On étend la solution au pinceau, puis on laisse sécher. Sensibiliser avec solution — également au pinceau — de nitrate d'argent à 10 7o- Sécher rapidement.
On peut ne sensibiliser qu'une place du papier ou de la carte. Toutes les opérations, même le fixage et le lavage peuvent s'effectuer au pinceau, ce qui permet d'économiser les solutions et d'opérer très rapidement.
Papier salé à la formaline.
On prépare une solution avec :
Eau 100 ce.
Gélatine 5 gr.
et on ajoute, en mêlant bien, autant de sulfate de baryte qu'il en faut pour rendre la solution d'un blanc laiteux. Sur cette solution chaude, on fait flotter les feuilles de papier pendant quelques minutes, puis on les suspend pour les faire sécher. Lorsqu'elles sont sèches, on les plonge totalement dans une solution de formaline (formol à 10 7o) esi les maintenant pendant 5 minutes. Avec ce traitement, la gélatine devient insoluble et retient ensuite l'image à la surface du papier. Après cette immer-
sion, les feuilles sont rincées dans Teau pure et on fait sécher.
Le papier ainsi préparé a une surface opaque d'un grain excessivement fin.
On sale ces feuilles dans un bain de :
Eau 100 ce.
Chlorure d'ammonium i gr.
et, après dessiccation, on sensibilise en faisant flotter, pendant 3 à 4 minutes, sur un bain de :
Eau distillée loo ce.
Nitrate d'argent 6 gr.
A cette solution, on ajoute de Tammoniaque jusqu'à redissolution du précipité formé dès le commencement. Pour l'impression, on s'y prend comme avec le papier albuminé.
Papier au citrate, tartrate... d'argent
On peut se servir pour sensibiliser les cartes d'une solution unique formée d'un mélange de nitrate d'argent et d'acides végétaux, tels que les acides tartrique, citrique, lactique. (On trouve d'ailleurs dans le commerce des papiers gélatines analogues (tartrate Tambour, lactate Guilleminot, citrate Lumière).
Les proportions à employer sont les suivantes :
Pour l'acide tartrique : Ou bien :
Eau distillée. . 3o gr. Eau distillée 6o ce. Azotate d'argent i gr. 5 Azotate d'argent 4 gr. Acide tartrique . 5 gr. Acide tartrique 4 &!*•
Pour l'acide citrique :
Eau 20 gr.
Azotate d'argent 2 gr.
Acide citriquf' .... 4 gi*-
On étend cette solution, au pinceau, en couche mince, sur la carte à sensibiliser, préalablement encollée, puis on laisse sécher dans Tobscurilé. On imprime fortement, à une lumière très vive, — de préférence au soleil, la préparation étant très lente, — puis on fixe dans un bain dhyposulfite acide :
Eau i.ooo gr.
H^-posulfite 5o gr.
Bisulfite i5 gr.
qui donne une couleur brun-rouge. ATaide du virage, combiné ou séparé, on peut obtenir tous les tons photographiques, jusqu'au noir bleu très foncé. Pour donner à l'image plus de finesse, on aura avantage à encoller préalablement le papier avec une solution plus ou moins étendue de gélatine. La solution pénètre alors moins profondément dans le support
ii. procédés mixtes aux sels
d'argent et de fer Procédé kallitype.
Daprès les inventeurs (W. Burton et T. Kondo) ce procédé est l'un des plus économiques ; il est d'une application facile, donne des images d'un noir pur avec les clichés légers : enfin, tous les papiers lui sont bons. Il est basé sur la propriété que possède Toxalate ferrique d'être sensible à la lumière, de se transformer ainsi en oxalate ferreux, sel qui réduit divers sels métalliques, notamment l'azotate d'argent.
Solution sensibilisatrice :
Oxalate ferrique 5 gr.
Nitrate d'argent 2 gr.
Eau 3o ce.
A l'aide d'un tampon de coton, étendre aussi également que possible cette solution sur le papier. Sécher /rès rapidement, même devant le feu. Le papier se conserve quelques jours dans un cahier fermé. La solution précédente suffit pour 3 mètres carrés de papier.
On expose au châssis-presse, limage est visible et analogue à celle du papier au platine. Lorsqu'elle est suffisamment venue, ce qui demande trois fois moins de temps que pour le papier albuminé, on révèle dans le bain suivant :
Sels de la Rochelle ou de Seignette (tartrate double de potassse et de soude) 5o gr.
Solution de borax à saturation. . 5oo gr.
Pour obtenir des blancs purs, on emploiera au moins 2 ce. pour 100 de révélateur de la solution retardatrice suivante :
Bichromate de potasse à i %.
L'effet du retardateur est considérable. Avec les clichés faibles, on pourra aller jusqu'à 7 ce. pour 100 de révélateur, mais il faudra exposer plus longtemps. L'image doit rester au moins un quart d'heure dans le révélateur. Si on la sort trop tôt, les blancs seront teintés en jaune. Après le développement, laver dans deux ou trois eaux, puis fixer dans un mélange de 1 ^/^ d'ammoniaque à 22 degrés et d'eau. Y laisser les épreuves un quart d'heure. Terminer par un lavage de 30 minutes à l'eau courante si possible.
On a proposé plusieurs variantes des formules précédentes. Rappelons d'abord que les papiers encollés donnent toujours de meilleure résultats. Le sensibi-
lisateiir restant à la surface, l'image est plus vigoureuse et plus brillante. Si Tencollage n'est pas suf fisant, on peut Taugmenter soit avec une solution de gélatine à 1 ^/o, soit avec de l'empois d'arrow-root à 2 7ff' 0^1 encore avec ime décoction de fucus crispus à 0,50 gr. pour 100. Appliquer au pinceau et laisser sécher.
Solution d'oxalate ferrlque à lo % 20 ce.
Acide tartrique 2 gr.
Nitrate d'argent cristallisé. ... i gr.
La liqueur se trouble quand on ajoute le nitrate; verser, goutte à goutte, de l'ammoniaque jusqu'à redissolution presque complète du précipité, en ayant soin de ne mettre que la quantité nécessaire, un excès d'ammoniaque donnant au développement une coloration jaune qui nuirait aux blancs de Tépreuve. Filtrer et étendre au pinceau à la lumière artificielle.
Autre variante.
Enduire le papier au pinceau de la solution suivante :
Oxalate de fer et de potassium. 7 gr. Eau i5o ce.
On peut aussi sensibiliser le papier en le faisant flotter une à deux minutes. Quand il est sec, on l'expose comme de coutume. La pose est suffisante lorsque les demi-teintes paraissent faiblement.
Le développement s'etfectue à l'aide d'une des solutions suivantes :
i) Azolate d'argent. . . . . . . i. 2 gr.
Acide citrique i gr.
Eau 240 ce.
Laver à l'eau pure.
2) Citrate de fer ammoniacal. . . 3o gr. Eau 3oo ce.
La teinte obtenue est rouge intense, passant au violet avec les acides et au noir pourpre avec les solutions alcalines d'or. Le développateur 1 n'exige qu'un temps de pose réduit; le second (au citrate) demande une plus longue exposition.
On peut substituer le nitrate de fer à l'oxalate et sensibiliser avec la solution suivante :
Eau distillée 20 gr.
Nitrate de fer 2 gr.
Nitrate d'argent i gr.
Acide tartrique 2 gr.
Faire dissoudre et filtrer. Le développement et le fixage sont les mêmes que pour l'oxalate. L'azotate ferrique se prépare facilement en traitant le fer par l'acide azotique. Le fer se dissout en donnant une solution brune, qui, par la concentration et le refroidissement, peut être amenée à cristallisation ; mais il faut pour cela qu'elle renferme un excès d'acide.
Autres procédés au fer et à l'argent.
MM. Arndt et Troost, de Francfort, fabriquent un papier très sensible en étendant sur des feuilles la composition suivante :
Eau distillée i.ooo gr.
Ammonio-citrate de fer. . . 80 à 100 gr.
Nitrate d'argent 12 à 20 gr.
Acide tartrique i5 à 20 gr.
Gélatine 10 à i5 gr.
Ce papier ne contient pas de chlorure. Il se conserve pendant plusieurs mois. Il est cinq fois plus sensible que le papier au ferro-prussiate. Il devient
jaune à la lumière ; après lavage, cette coloration passe au brun sombre.
Procédé Valenta.
On prépare deux solutions :
i) Citrate de fer ammoniacal
(variété verte) .... 25 gr.
Eau distillée 25o ce.
2) Nitrate d'argent .... 35 gr.
Eau distillée i5o à 200 ce.
A la solution 2, ajouter, goutte à goutte, de l'ammoniaque, s'arrêter quand le précipité formé au début s'est redissous. Au cas où Ion aurait ainsi introduit un excès d'ammoniaque, on rajouterait goutte à goutte une solution très diluée d'acide sulfurique, jusqu'à disparition de l'odeur ammoniacale. Le mélange doit s'effectuer dans l'obscurité. Conserver les solutions également à l'abri de la lumière.
A défaut de citrate de fer ammoniacal vert^ on peut employer le citrate hrwi, ou bien encore le tartrate de fer ammoniacal ; mais, dans ce cas, on neutralisera la solution 2 par l'acide citrique, et non par Tacide sulfurique. Comparé au sensibilisateur au citrate, celui au tartrate donne des images plus vigoureuses, mais sa conservation est plus difficile.
Pour sensibiliser les cartes postales, on épaissit la solution en lui adjoignant, avant son étendage, un empois d'arrow-root, préparé à consistance de crème. La surface enduite du mélange est séchée à l'obscurité; l'impression a lieu au châssis-presse. Ouand l'image a l'intensité voulue, on fixe par une immersion de cinq minutes, au plus, dans une solution d'hyposulfite à 5 7o additionnée d'un peu de sulfite
de soude; rincer ensuite rapidement. On obtient ainsi des tons sépia que Ton peut varier en procédant, avant fixage, à un virage aux sels d'or.
Procédé Namias.
Le professeur Namias a indiqué une variante du procédé précédent. La méthode suivie est dune grande simplicité ; elle donne des images variant du ton sépia au brun noir selon les papiers employés. Les meilleurs résultats sont obtenus avec les papiers bien encollés et résistant aux bains.
On étend sur le papier choisi une solution sensibilisatrice composée de :
A) Eau distillée loo ce.
Citrate de fer ammoniacal. . . /\o gr.
Acide citrique lo gr.
B) Eau distillée loo ce.
Nitrate d'argent 25 gr.
Pour lusage, on prend :
p]au 4 P-
Ce mélange peut se conserver quelques jours. On retend avec un pinceau ou un tampon douate hydrophile, et on laisse sécher le papier dans l'obscurité en le suspendant par un angle. On peut, si on est pressé, activer le séchage en présentant la feuille à un feu doux.
L'impression se fait au châssis-presse, à la lumière du jour. La durée d'impression est sensiblement la même qu'avec les papiers ordinaires. On ne doit pas pousser le tirage à fond. L'image apparaît en jaune orangé, mais, après un lavage à grande eau, les sels
de fer se dissolvent, et répreuve gagne beaucoup en netteté et en détails, en même temps quelle prend un aspect jaunâtre assez désagréable. Pour le fixage, on emploie une solution d'hyposulfite de soude à 5%; cette opération ne doit pas durer plus de deux minutes. On termine par un lavage à Teau courante, pendant dix minutes. L'image remonte en ton en séchant.
Les épreuves peuvent être virées avant le fixage dans un bain à for ou au sulfocyanure ; elles se conservent très bien après ce traitement.
III. PROCÉDÉS AUX SELS DE FER
Callitypie.
Nous avons déjà indiqué un certain nombre de formules mettant à contribution simultanément les sels de fer et ceux d'argent. La callitypie appartient à cette même variété de procédés mixtes. On sensibilise, en général, à l'aide d'un sel de fer ou d'un mélange de sels de fer et d'argent et l'on développe à l'aide de solutions au nitrate d'argent. Il existe plusieurs variantes donnant de bons résultats, nous exposerons les principales.
P) Procédé à l'oxalate ferreux
On prend du perchlorure de fer liquide et on fait précipiter en y ajoutant de l'ammoniaque. Ce précipité, qui est de l'hydrate de fer, est mis dans un filtre de drap, et on lave à plusieurs reprises. Pour s'assurer que l'hydrate en question ne conserve pas de traces de chlorure, ni d'ammoniaque, on jette, dans feau qui en découle, quelques gouttes d'une solution de nitrate d'argent à un titre quelcon-
que : leau doit rester limpide et le papier de tournesol bleu ne pas devenir rouge. On recueille alors l'hydrate de fer dans un récipient et on y ajoute de lacide oxalique en nature qui le dissout en le transformant en oxalate ferreux, liquide dun vert émeraude clair. Il est cependant nécessaire de faire en sorte qu une portion dhydrate reste non dissoute pour être certain de la neutralité. Ce liquide, après avoir été fdtré, est conservé dans une bouteille jaune et à labri de la lumière.
On fait flotter du papier Rives ou Steinbach (plutôt gélatine au 1 p. 100; sur loxalate ferreux ainsi obtenu et on fait sécher rapidement dans un milieu chaud et dans l'obscurité.
Ce papier peut se conserver pendant quelque temps, pourvu qu'il soit tenu à l'abri de la lumière et de l'humidité, entre des feuilles de papier ciré.
On imprime à la lumière difl'use, en 10 ou 20 minutes, puis on développe.
La solution de développement est formée de :
A. Citrate de soude i45 gr.
Eau distillée 6-5 ce.
B. Nitrate d'argent 55 gr.
Eau distillée 965 ce.
On verse la solution B sur la solution A et le précipité se dissout en ajoutant de l'ammoniaque. Mais il faut être très prudent avec l'ammoniaque en en ajoutant le strict nécessaire.
L'image développée est éclaircie dans une solution de:
Citrate de soude 20 gr.
Eau 100 ce.
Ammoniaque 6 ce.
On lave et on fixe dans Teau ammoniacale (20*^/0). Pour la blanchir, on la plonge dans :
Eau 100 ce.
Acide oxalique . 6 gr.
puis on laisse sécher.
En la plongeant dans une solution de chlorure d'or au 1 p. 100, le ton s'améliore quek{ue peu. 2^) Procédé aux citrate, tartrate, oxalate ferriques
On enduit le papier avec une solution de citrate de fer, de tartrate de fer, d'oxalate de fer ou avec un mélange de ces trois solutions et on fait sécher dans un milieu chaud. On expose ensuite, sous un négatif, jusqu'à l'apparition dune image faible.
On développe dans une solution de :
Citrate de soude au 10 p. 100. . i partie. Nitrate d'argent au i,5 p. 100. . i —
avec une quantité d'ammoniaque suffisante pour dissoudre le précipité d'argent.
Le professeur Bothamley affirme que l'on obtient de meilleurs résultats en n'employant que la solution de nitrate d'argent au 1 p. 100.
Après le développement, l'épreuve est immédiatement plongée dans une solution au 20 p. 100 de tartrate ou d'acétate de potasse, rendue fortement alcaline avec de l'ammoniaque, puis successivement dans deux bains d'une solution diluée de citrate de soude légèrement ammoniacale.
Finalement, l'épreuve est lavée dans l'eau pure. On peut obtenir ditïérentes couleurs dans le développement : le noir, en plongeant l'épreuve dans une solution au 10 p. 100 du sel de La Rochelle (tartrate de potasse et de soude), versée dans une solution au 10 p. 100 de borax; le pourpre, en diminuant le
litre de la solulion de borax 2 à 5 p. 100 ; la sépia, avec une solution de sel de La Rochelle au 5 p. 100 et une de 1.25 p. 100 de borax et aussi une petite quantité dacide chlorhydrique.
Dans les trois cas, pour maintenir les blancs très clairs, il faut ajouter une petite quantité dune solution diluée de bichromate de potasse. L'excès de sel d'argent est enlevé par Timmersion, pendant 15 minutes, dans une solution de :
Eau 8o parties
Solution ammoniacale concentrée. . i —
Ces divers procédés rappellent évidemment le procédé Kallitype ; ils en diffèrent par ce fait que la solution sensibilisatrice ne contient pas de sel d'argent.
5^^ Procédé au t art rate de fer
On sensibilise à laide dune solution composée de:
Tartrate de fer et de potasse. . i5 gr. Prussiate rouge (ferri cyanure) . . 12 gr. Eau de pluie 25o ce.
On développe comme d'habitude dans l'eau ordinaire. Pour virer au brun l'épreuve bleue ainsi obtenue, on la plonge pendant trois ou quatre minutes dans un bain d'ammoniaque, jusqu'à ce qu'elle devienne presque blanche.
Ammoniaque 100 gr.
Eau de pluie 900 gr.
On la rince et on la met dans un bain d'acide tannique dans lequel on la laisse jusqu'à ce qu elle soit claire et brune.
Tannin lo gr.
Eau de pluie 5oo ce.
Pour virer ces épreuves au noii\ on les place dans l'eau acidulée par Tacide azotique, puis on les plonge dans un bain de carbonate de soude à 5 o/o- L'image devient orange. On la met alors dans un bain d'acide gallique eau 100 p., acide gallique 5 p.) et l'on termine par un lavage dans dé leau additionnée d'acide chlorhydrique.
Procédé à l'oxalate de fer.
Ce procédé a déjà été exposé précédemment (sels de fer et d'argent). Il existe toutefois diverses variantes, ne mettant pas les sels d'argent à contribution. L'oxalate de fer et son sel double, en elïet, employés seuls, sont rapidement réduits par la lumière lorsqu'ils sont incorporés au papier : le changement de teinte qui accompagne la réduction ne serait pas suffisant pour permettre la production directe d'une image ; il est nécessaire d'avoir recours au dévelop" pement. D'après Liesegang, on peut employer à cet effet divers révélateurs, tels que le chlorhydrate de paramidophénol, qui donne des images vigoureuses, lilas sur fond jaune, Traiter par l'acide chlorhydrique dilué : les lumières blanchissent complètement. Rappelons qu'avec l'oxalate de fer, on obtient ainsi un positif d'après un positif. Si l'on se sert du sel double d'oxalate de fer et de potassium, le chlorhydrate de paramidophénol donne un positif d'après un négatif.
Dans ce cas, le développement au prussiate jaune présente des faits assez intéressants, notamment avec le citrate double. Les grandes lumières demeurent complètement blanches, tandis que les ombres
deviennent d"un bleu intense. Le papier à l'oxalate par contre, donne une image gris bleu dans les parties claires.
Dans le procédé Lagrange, on se sert d'oxalate de fer ammoniacal :
A) Eau loo ce.
Oxalate de fer ammoniacal. . . lo gr.
B) Eau loo ce.
Acide oxalique . i gr.
C) Eau loo ce.
Ferricyanure de potassium ... lo gr.
On réunit les solutions A et B, et le mélange produit à la solution C. Le développement se fait à l'eau pure.
Procédé au citrate de fer.
Ce procédé n'est qu'une variante du précédent :
A) Oxalate ammonio-ferrique ... lo gr.
Citrate de fer lo gr.
Eau i5o ce.
B) Ferrocyanure de potassium ... lo gr. Eau loo ce.
Humecter la carte au moyen d'un tampon de coton trempé dans la solution d'oxalate de fer ammoniacal (A). Cette opération doit se faire à la lumière diffuse. Faire sécher rapidement et exposer au châssis-presse de une à trois minutes au soleil, de cinq à dix minutes à l'omjjre, jusqu'à ce que l'image paraisse faiblement. Développer au moyen d'un blaireau trempé dans la solution n'' 2. Lavez dans l'eau et faites sécher entre deux feuilles de papier buvard. Les épreuves trop foncées peuvent s'affaiblir par l'addition à l'eau tle lavage de quelques gouttes d'ammoniacpu^.
Les épreuves faibles, an contraire, peuvent se renforcer en remplaçant dans leau de lavage Tammoniaque par quelques gouttes d'acide chlorhydrique.
Procédé au chlorure de fer.
On fait tlotter, pendant 2 ou 3 minutes, le papier ou le carton sur la solution suivante, après Tavoir filtrée :
Eau. loo ffr.
Perchlorure de fer sec lo gr.
Acide tartrique 2 gr.
On suspend ensuite dans un lieu obscur et on fait sécher rapidement.
On expose sous un négatif et on développe dans le bain suivant :
Eau 100 ce.
Acide gallique 6 gr.
Acide acétique cristallisable. . i goutte Carbonate de soude o.5 gr.
On lave soigneusement et on fait sécher. Variante du procédé précédent. M. Fish a indiqué un procédé au tartrale de fer donnant des images bleues.
Eau. 875 ce.
Acide tartrique 35 gr.
La solution une fois faite, ajouter :
Perchlorure de fer à 45° Baume. . 80 ce. et autant d'ammoniaque qu'il en faut pour neutraliser la solution, c'est-à-dire 175 ce. environ.
On fait ensuite une solution avec :
Eau 370 ce.
Ferricyanure de potassium ... 8a gr.
On développe rimage en lavant à grande eau et si les blancs nétaient pas suffisamment vifs, on passerait répreuve dans un bain d'acide chlorhydrique au 4 p. 100 d'eau, additionné d'un peu d'eau de chlore ou de quelques gouttes d'une solution de chlorure de calcium. On termine par un lavage dans l'eau pure.
Variante. M. Davanne a indiqué une formule un peu plus simple que la précédente :
i) Acide tartrique 25 gr.
Eau 100 ce.
2) Cyano-ferride de potassium
(prussiate rouge) .... 21. 5o gr.
Eau 100 ce.
On commence par additionner la solution d'acide tartrique de 80 ce. de perchlorure de fer liquide marquant 45*^ Baume, et l'on ajoute, toujours en agitant, d'abord 175 ce. d'ammoniaque, puis la solution de ferricyanure ; on laisse refroidir le liquide qui s'est échauffé par le seul fait du mélange 1 réactions exothermiques), et l'on conserve ce produit pour l'usage, en le tenant soigneusement à l'abri de la lumière. Il vaut toutefois mieux l'employer pendant qu'il est de préparation récente.
Procédé Namias au chlorure de fer.
M. Xamias a imaginé un procédé très économique de photographie aux sels de fer, donnant de fort beaux tons. Comme dans plusieurs des formules déjà indiquées, la préparation sensible est constituée par du chlorure ferrique qui est réduit rapidement par l'acide oxalique en chlorure ferreux, lequel, avec l'excès dacide oxalique présent, donne de l'oxalate
ferreux. Donc, en tous les points frappés par la lumière, on a de Foxalate ferreux, qui, ainsi qu'on le sait, est un corps réducteur par excellence. La puissance réductrice de ce corps est mise à profit en plongeant le papier exposé dans une solution ammoniacale de nitrate d'argent qui est immédiatement réduite. Comme on le voit, ce procédé est le même, au point de vue théorique, que ceux à Foxalate ou au tartrate ferrique.
Pour préparer la solution sensibilisatrice, on mélange :
Chlorure ferrique 20 gr.
Acide oxalique 10 gr.
Eau distillée 100 gr.
Gélatine pare 6 gr.
Chauffer au bain-marie à la plus basse température nécessaire pour dissoudre la gélatine. De cette manière, on évite une trop grande altération de celle-ci. La liqueur est étendue sur le papier ou le carton convenable (de bonne qualité et bien encollé). Il est important de faire sécher assez rapidement le papier sensibilisé en le chauffant sur un fourneau. La liqueur et le papier se conservent assez longtemps dans l'obscurité. Le papier s'impressionne assez rapidement à la lumière; en plein soleil, trois minutes suffisent, en général, pour un négatif de transparence moyenne.
L'image peut être contrôlée, car elle se présente claire sur le fond jaune du papier. Après l'impression, le papier doit être développé aussitôt; à cet effet on immerge les épreuves dans une solution de nitrate d'argent à 2 % additionnée d'ammoniaque, jusqu'à redissolution du précipité.
L'image apparaît presque aussitôt. Après deux ou trois miuutes, on retire fépreuve du tjain et ou la lave.
L'image se présente alors en noir intense sur fond jaune foncé. Ce dernier est dû à l'oxyde de fer qui se forme, sous l'action de l'ammoniaque, sur la préparation sensible. Après un court lavage, on enlève l'oxyde de fer très aisément au moyen d'une solution oxalique (à 4 ou 5 '^/o). On lave ensuite au moins dix minutes, pour éliminer l'acide. Il ne reste plus qu'à fixer l'image dans une solution d'hyposulfite (5 à 10 7o^- On peut aussi se servir, pour fixage, d\ine solution de sulfite de soude à 10 Vo q^^i donne une teinte plus chaude ; enfin, on peut obtenir des tons variés en recourant à des bains vireurs tels que ceux (jui servent aux photocopies ordinaires.
En additionnant le bain d'hyposulfite (à 10 ^/o) de '25 ce. par litre d'une solution de chlorure d'or à 1 %, on produit de beaux tons violet-noir. On peut aussi virer d'abord et fixer ensuite. Au sortir d'un bain clarifiant d'acide oxalique, on lave longuement, puis on soumet à un bain de chlorure d'or (k 1/1000^) additionné de bicarbonate de soude (environ 10 gr.). La nuance obtenue est fort belle : noire allant jus- ([u'au violet. Enfin, on peut virer au platine. A cet effet, on ajoute simplement le chlorure (platineux ou platinique) à la solution d'acide oxalique. La proportion à employer est de 1 gr. par litre. La facilité avec laquelle l'argent cède sa place à l'or et au platine est tout à fait remarquable dans ce papier. Le virage au platine, notamment, se produit avec une facilité surprenante.
Pour rendre le contrôle plus facile, lors de l'impression au châssis-presse, M. Namias a eu l'idée fort
ingénieuse d'ajouter à la solution sensibilisatrice un peu de bleu de Prusse. On a ainsi une surface bleuâtre, qui blanchit à la lumière par suite de la transformation du ferrocyanure ferrique en ferrocyanure ferreux, ce qui permet de suivre beaucoup plus rapidement la formation de l'image à la lumière.
Papier au gallate de fer.
A) Gomme arabique 5o gr.
Eau 5oo ce.
B) Acide tartrique 5o gr.
Eau 200 ce.
G) Sulfate de fer 3o gr.
Eau 200 ce.
On verse G dans B et le tout dans A, puis on ajoute :
Perchlorure de fer liquide à 45° Baume 100 ce.
On filtre et on tient dans un lieu obscur.
On enduit le papier de ce liquide, on laisse sécher dans l'obscurité, on imprime et on développe dans une solution formée de :
Eau 1000 ee.
Acide oxalique o gr. i
Acide gallique 3 gr.
On lave soigneusement.
Ce papier ne se conserve pas longtemps ; c'est pourquoi il sera utile de préparer successivement la quantité dont on aura besoin. Mais il est à observer que, pour avoir un positif, il faut imprimer sous un positif et non sous un négatif.
Cyanotypie.
De tous les procédés positifs, le plus simple est certainement celui au ferro-prussiate. La sensibilisation s'opère à l'aide d'une solution unique étendue au pinceau. Le tirage est assez rapide et le développement s'effectuant à leau pure est aussi facile qu'économique. L'image obtenue est d'un joli bleu; elle est parfaitement stable et peut d'ailleurs être virée au noir très aisément. Il existe un nombre incalculable de formules permettant d'obtenir de bons résultats. Employé, à l'origine, seulement pour les copies de dessins linéaires, ce procédé, dû à Herschell, a été perfectionné et donne aujourd'hui parfaitement les demi-teintes.
L'une des meilleures formules est la suivante :
Eau 100 ce.
Citrate de fer ammoniacal (de
couleur verte) i" g"i'-
Prussiate rouge de potasse ... ii gr.
Ammoniaque ........ i ce.
Le citrate vert est indiqué parce qu'il est beaucoup plus sensible à la lumière que le citrate ordinaire. Dissoudre d'abord dans l'eau le citrate de fer ammoniacal, ajouter de l'ammoniaque et dissoudre enfin le prussiate rouge réduit en poudre dans la solution ferrique en agitant le mélange.
Rappelons qu'il faut éviter, en pulvérisant le prussiate rouge, le contact des débris et poussières de ce produit.
Il est préférable d'opérer à la lumière d'une lampe. La solution se conserve pendant environ quinze jours. Elle est étendue sur le papier choisi, au moyen d'une éponge ou d'un pinceau dur et égalisée ensuite. Le
papier esl séché rapidement. Le D*" Sturenberga publié sur le procédé cyanolype une élude fort complète dans la Revue suisse de Photographie. Il rappelle que, pour la réussite, la première préparation du papier est de la plus grande importance. Sans cette préparation, l'obtention de teintes variées par virages ultérieurs est presque impossible. Elle consiste à tremper le papier ou le carton dans une solution de gélatine à 5 ^/o, de manière à le recouvrir complètement recto et verso. On enlèAe ensuite les bulles d'air sur le papier à laide d'un pinceau et on fait sécher. Cela fait, on trempe la feuille pendant dix minutes dans une solution de formaline à 5 °/„, à laquelle on ajoute ^/^^ de son volume d'alcool; puis on sèche de nouveau après avoir passé rapidement le papier sous un jet d'eau.
La solution commerciale de formaline est à 40 o/q.
Cette première préparation, qui est la même pour tous les procédés au fer, peut se faire d'avance, de manière à ce que l'on n'ait pas à la répéter chaque fois qu'on sensibilise du papier.
Une fois le papier sensibilisé et séché, on peut l'employer au tirage.
Les négatifs riches en contrastes conviennent le mieux.
Le tirage, assez rapide, doit être poussé jusqu'à ce que les ombres les plus fortes deviennent de nouveau plus claires et que les valeurs moyennes prennent un ton couleur lavande.
On plonge ensuite les épreuves à plusieurs reprises dans de leau jusqu'à ce que les lumières soient devenues tout à fait blanches ; on lave enfin dans l'eau acidulée par l'acide chlorhydrique ou citrique (à 2 "/o, cela suffit). De cette façon, les valeurs de-
viennent plus vigoureuses, ce qui est très important pour le procédé de coloration que nous allons décrire.
Après avoir enlevé Tacide par un court lavage, on peut sécher les épreuves et les conserver ainsi, ou procéder de suite à l'opération de la coloration. Pour cela, après le lavage, on plonge Tépreuve dans une solution d'ammoniaque à 10 "/o ou de soude caustique à 6 °/o jusqu'à ce qu'elle prenne une coloration jaune-brun. Laver ensuite soigneusement, et tremper dans une solution à 10 °/o d'acide gallique ou tannique.
Dissoudre ainsi Tacide gallique ou tannique :
Acide gallique ou tannique. . . 5o gr.
Alcool à 96 °/o 100 ce.
Eau 5o ce.
Ce bain donnera de belles teintes noires avec Tacide gallique, brunes avec l'acide tannique. On peut du reste mélanger les deux acides, si Ton veut modifier les tons. Une fois la teinte désirée obtenue, laver rapidement à l'eau.
Si les lumières sont colorées, on peut les éclaircir de la façon suivante :
On prépare d'abord une solution de :
Eau 100 ce.
Acide pyrogallique i gr.
Acide acétique 10 ce.
On prend 10 ce. de cette solution, on lui ajoute 20 ce. d'acide acétique et 7 ce. d'une solution saturée d'acétate de plomb (10 parties d'acétate pour 15 d'eau).
Cette solution appliquée au pinceau ou à l'éponge donne aux épreuves un ton plus vif. On lave ensuite
et on sèche. Les images ainsi obtenues se conservent très bien.
Pour les épreuves de grand format, on peut appliquer Tacide gallique à l'éponge. On économise ainsi de la solution.
Les papiers sensibilisés ne se conservent pas longtemps et doivent toujours être fraîchement préparés.
Ferroprussiate à solutions séparées.
C'est vers 1840 que sir J. Herschell a découvert les procédés d'impression aux sels de fer, auxquels il donne le nom de cyanofer. La formule de sensibilisation qu'il employait est la suivante :
Sol A.) Eau loo ce.
Citrate de fer ammoniacal brun. 20 gr.
Sol B.) Eau 100 ce.
Ferricyanure de potassium. . 16 gr.
En se servant d'eau distillée, les solutions se conservent longtemps. Pour préparer le bain B, on aura soin de rincer d'abord à l'eau froide les cristaux de ferricyanure et de les sécher sur du papier buvard avant de les peser. Si l'on ne prenait pas cette précaution, les blancs des images s'en ressentiraient. Ne pas oublier que le prussiate rouge est un poison violent. Pour l'usage, mélanger A et B par parties soigneusement filtrées. Il est préférable de ne faire le mélange qu'au moment de s'en servir, bien qu'il se conserve quelque temps dans un flacon en verre jaune. Le mélange étant prêt, on prend la feuille à sensibiliser; on la passe rapidement dans une cuvette d'eau froide, pour la rendre plus maniable; on l'éponge entre deux feuilles de papier buvard ou entre
deux linges fins de façon qu'elle demeure humide et non mouillée. On la fixe ensuite sur un support convenable, bois ou carton, et on étend la solution sensibilisatrice, soit avec un pinceau doux, une éponge fine ou un tampon d'ouate hydrophile. On pourrait également sensibiliser en faisant flotter 3 ou 4 minutes le papier sur la solution placée dans une assiette. Quel que soit d'ailleurs le mode adopté, on recommande d'opérer le plus rapidement possible. On fait sécher dans l'obscurité le plus rapidement possilde également. On peut même se servir dans ce but de la chaleur d'un foyer.
Procédé Chambon.
M. Chambon, de Dijon, après avoir travaillé à fond le procédé au ferro-prussiate, recommande pour obtenir de bons résultats, très supérieurs à ceux fournis par les papiers de commerce, le mod^ opératoire suivant :
Gomme arabique • . . 2 gr.
Citrate de fer ammoniacal. ... 3 gr.
Acide tar trique 2 gr.
Eau distillée 20 ce.
faire dissoudre le tout, le mettre dans un flacon d'une contenance de 60 ce. et ajouter :
Ammoniaque 4 ce.
Agiter vigoureusement. Faire dissoudre d'autre part :
Ferricyanure de potassium. . . 2 gr. 5o Eau 10 ce.
et ajouter cette solution à la première ; agiter de uouveau et laisser reposer 15 minutes.
La solution est alors prête à servir. Après l'impression, placez répreuve par en dessous sur Teau pendant 10 secondes, puis exposez là à l'air pendant quelques minutes. Finalement lavez copieusement à l'eau pure. La couleur est un peu pâle, si on la désire plus foncée, il suffît de baigner l'épreuve dans :
Eau de Javelle 5o ce.
Eau looo ce.
On lave ensuite soigneusement et l'on fait sécher.
Virage du papier cyanofer.
Le papier au ferro-prussiate peut être viré au brun ou au noir à l'aide de manipulations très simples. Nous avons déjà indiqué quelques formules.
Quand on a obtenu l'épreuve bleue, on la plonge dans un bain légèrement acidulé avec de l'acide nitrique, puis, dans :
Eau 5oo gr.
Carbonate de soude 20 gr.
L'image commence à disparaître dans ce bain pour passer ensuite au ton orangé. On plonge alors dans :
Eau 5oo gr.
Acide gallique 20 gr.
qui la vire au noir. L'épreuve est ensuite lavée dans l'acide chlorhydrique dilué, puis dans l'eau pure.
Autre formule, donnant des tons noirs.
On fait flotter les épreuves fortement impressionnées en bleu et bien lavées sur un bain de nitrate d'argent au 2 p. 100. L'image disparaît alors graduellement. Après un lavage soigné, on développe
à Toxalale de fer et rhydroquinone, puis on lave dans un bain d'acide chlorhydrique, enfin dans Teau pure.
Formule Roij pour tons noirs.
Sel de borax 7 &i*-
Eau 100 ce.
La solution une fois faite, on y ajoute goutte à goutte de Tacide sulfurique jusqu'à ce que le liquide rougisse légèrement le papier bleu de tournesol, puis on neutralise le liquide avec de Tammoniaque, en en ajoutant autant qu'il en faut pour faire que le papier de tournesol ne rougisse plus. On ajoute ensuite 20 grammes de cachou rouge.
On met les épreuA'es bleues dans cette solution jusqu'à ce qu'elles aient pris le ton voulu.
La solution neuve donne des tons noir verdâtre ; si elle est vieille et affaiblie, en prolongeant l'action, elle donne des tons plus foncés et intenses.
Varianie.
Copier vigoureusement et plonger l'épreuve dans un bain acide composé de :
Eau 5oo ce.
Acide chlorhydrique. . . 3 à 4 gouttes.
où tous les sels solubles se dissolvent ; retirer les épreuves et les immerger dans une solution ammoniacale de
Eau 5oo ce.
Ammoniaque 5 à lo gouttes.
où l'image vire au violet. Ne pas prolonger l'action du bain. Soumettre alors les épreuves, l'image en haut, à un bain de tannin :
Alun 60 gr.
Tannin 4 ^ï"*
Eau 5oo ce.
Porter le tout en plein soleil, pendant cinq à dix minutes jusqu'à ce que l'image soit devenue suffisamment foncée. Plonger alors de nouveau les épreuves dans le bain d'ammoniaque ; la teinte obtenue est bleu violet.
Formule pour tons bruns.
A) Ammoniaque à 22 degrés. . . 100 gr. Eau de pluie 900 gr.
B) Acide tannique 10 gr.
Eau de pluie 5oo gr.
On plonge l'épreuve dans la solution A jusqu'à ce qu'elle soit, pour ainsi dire, entièrement décolorée; puis on lave dans l'eau pure plusieurs fois. On plonge ensuite dans la solution B et on arrête l'action de ce bain lorsque l'épreuve a atteint le ton voulu, c'est-à-dire celui que l'on obtient après une immersion de deux heures environ. On peut rendre la solution B plus active en y ajoutant quelques gouttes d'ammoniaque.
Virage à l'argent.
Le papier est sensibilisé à l'aide des deux solutions déjà indiquées.
A) Citrate de fer ammoniacal, ... i5 gr. Eau 5o gr.
B) Ferricyanure de potassium. . . 5 gr. Eau 5o gr.
On pourrait d'ailleurs employer les proportions données dans d'autres formules. Mélanger au moment de s'en servir dans un endroit obscur. Faire
sécher, impressionner au châssis-presse, puis laver à Teau courante et plonger dans le bain suivant qui donne des tons noirs.
Eau distillée loo gr.
Azotate d'argent lo gr.
Acide citrique 5o gr.
En résumé, on peut virer le papier au ferro-prussiate de bien des manières : les acides donnent des tons verdâtres, les alcalis des tons violets. Si Ton ajoute, par exemple, quelques gouttes (1 ou 2) d'acide chlorhydrique à la solution sensibilisatrice, on obtiendra des tons bleu verdâtre ; au contraire, une goutte d"alcali portera au bleu-violet et donnera plus d'opposition à Timage. L'acide convient donc pour rendre les clichés durs avec détails, et Falcali pour les clichés clairs. De même, après le dépouillement, Teau acidulée à Tacide chlorhydrique ramène au bleu-vert le papier bleu-violet, tandis que Falcali fait virer au bleu- violet Timage trop verdâtre. En appliquant d'une manière locale à l'aide d'un pinceau les solutions alcalines ou acides, on parvient à donner aux épreuves un aspect assez original.
Pour les tons noir d'encre, on emploiera l'acide gallique (3 ^o) après blanchiment dans le carbonate de soude (solution à 4 7o)-
Les teintes photographiques seront obtenues à l'aide des bains de borax et de cachou-rouge.
Enfin, comme on l'a indiqué, le tannin en solution plus ou moins étendue donne une certaine variété de teintes allant du brun au rouge lie de vin. On blanchit dans une solution de carbonate de soude ou dans une faible solution de potasse caustique, puis dans une solution de tannin (à 4 °/o pour le brun, à 1 °/o pour le rouge lie de vin).
La Revue Suisse a indiqué un autre mode de virage permettant d'obtenir les images polychromes. Plonger les épreuves bleues encore humides dans un faible bain d'argent jusqu'à ce qu'elles blanchissent complètement. Les transporter alors dans le révélateur ordinaire à loxalate où elles passent au noir pur. Les laver et les fixer dans l'hyposulfite. Si le fixage dure peu de temps, le ton noir ne change pas, mais si l'action du bain d'hypo se prolonge, le bleu reparaît dans les demi-teintes.
Il suffira de retirer les épreuves au moment voulu.
Cartes postales transparentes au Ferro-Prussiate.
L'épreuve au ferro-prussiate, fortement impressionnée et lavée avec soin, est plongée pendant 15 minutes dans un bain de :
Eau distillée loo ce.
Bichromate de potasse lo gr.
On lave à plusieurs eaux et on fait sécher.
Lorsque l'épreuve est bien sèche, on chauffe légèrement une plaque de verre, on y place cette épreuve avec l'image au bas, et on enduit de paraffine en la rendant de cette façon transparente.
Placée entre deux plaques de verre, l'épreuve est d'un très bel effet.
On peut également l'attacher directement, du côté de l'image, sur une plaque de verre en employant au besoin une colle transparente quelconque, ou bien le mélange suivant :
Ether sulfurique 5o gr.
Benzine 25 gr.
Mastic en larmes 3 gr.
Sandaraque 3 gr.
Une couche d'albumine peut parfaitement servir de même qu'on peut employer aussi une colle d'amidon pas trop dense et bien étendue.
Les vitres des fenêtres ornées de ces photographies sont d'un bel effet.
Pour rendre brillantes les images au Fenro-Prussiate.
Si les épreuves en bleu manquent d'éclat, il suffit d'après Himly de les immerger dans une solution à 5 °/o d'un sel ferrique, le perchlorure de fer, par exemple. Laver ensuite avec soin. Le bain ne doit pas être trop concentré (3 à 4 gr. de sel par litre). La couleur bleue devient immédiatement plus intense et plus foncée.
Pour donner du brillant aux images, on peut se servir de gélatine, d'albumine, de gomme arabique...
On plonge l'épreuve dans une solution de :
Eau loo ce.
Alun 3 gr.
Gomme arabique i gr.
On laisse l'épreuve pendant quelques minutes dans ce bain, puis on suspend et on fait sécher.
Pour revivifier les épreuves bleues aux sels de fer.
On prépare la solution suivante :
Eau 100 ce.
Acide chlorhydrique 4 ce.
à laquelle on ajoute quelques gouttes d'une solution composée de :
Eau 10 ce.
Chlorure de chaux i srr.
On maintient l'épreuve, pendant quelques minutes, clans ce liquide et on lave ensuite à plusieurs eaux.
De même, l'auteur a constaté que si l'on développait dans une solution de ferro-prussiate et non dans l'eau pure, on obtenait des images plus intenses. Ce procédé est même applicable au papier sensible trop vieux pour donner directement des images satisfaisantes. On tire irës vigoureusement, au soleil, de préférence. On développe dans une solution de ferricyanure (prussiate rouge) puis on lave dans de l'eau contenant un peu de carbonate de soude. L'image se dépouille et baisse lentement. On la retire lorsqu'on juge qu'elle est suffisamment claire.
IV. PROCÉDÉS AUX SELS DE CUIVRE
Procédé au sulfate de cuivre.
M. Benham a imaginé un procédé fort économique donnant d'assez jolies épreuves. Il repose sur l'emploi du bichromate de potasse et du sulfate de cuivre.
Faire dissoudre : i5 gr. de bichromate de potasse 7 gr. de sulfate de cuivre dans 125 ce. d'eau.
Filtrer. C'est le liquide sensibilisateur. Il se conserve indéfiniment.
M. Fritz Hangk donne une formule un peu différente :
Solution saturée de bichromate de potasse. lo ce. Solution saturée de sulfate de cuivre. . . 35 ce.
Mélanger et garder pour Fusage.
Prendre du papier ou du carton encollé à Tamidon
et faire flotter pendant une minute sur la solution placée dans une cuvette. On peut aussi étendre la liqueur au pinceau. Opérer dans un laboratoire peu éclairé. Faire sécher très rapidement. Après aAoir épongé avec du buvard le trop plein qui s'amasse au bord inférieur de la feuille, on place le papier ou le carton fixé sur une planchette à Taide de punaises près d'un poêle. Le succès dépend de la rapidité du séchage.
Quand le papier est sec, il doit être jaune foncé. On peut alors Fexposer comme de coutume dans un châssis-presse et à la lumière diffuse. L'impression se fait plus rapidement qu'avec les sels d'argent. L'image est à point quand tous les détails sont bien venus et que les ombres sont marron foncé tendre, tandis que les blancs demeurent jaunes, de la nuance primitive du papier.
Pour fixer l'image, ce qui lui fait perdre malheureusement de ses valeurs, on la trempe simplement dans l'eau claire. Le bichromate non atteint par la lumière se dissout et le papier déifient blanc. Ce fixage dure environ une heure, le bichromate ne s'éliminant que lentement. Si l'on ajoute de l'alun, on peut abréger considérablement l'opération qui ne dure plus alors que dix minutes. Il faut que l'alun soit complètement dissous dans l'eau ; car s'il en res_ tait un seul petit cristal, il causerait une tache.
Quand le papier est redevenu très blanc, que tout le bichromate est absolument éliminé, on lave Tépreuve sous le robinet pendant quelques minutes et on la développe. Le développement peut se faire en plein jour. On se sert, à cet effet, d'une forte solution d'acide pyrogallique fraîchement préparée.
Les détails auermentent d'intensité, les ombres
prennent du ton et au bout de quelques instants, l'image est parfaite ; il suffit de laver à Teau courante pendant quatre ou cinq minutes et l'épreuve est terminée .
D'après l'inventeur, M. Charles Benham, ce procédé est très économique. Comme simplicité, et comme bon marché, il bat tous ses rivaux. Il convient surtout aux clichés à effets vigoureux et quand le temps de l'exposition a été bien exact, l'image est fort belle et d'un aspect très artistique. Le papier sensibilisé ne se conserve pas et plus les opérations sont menées activement, plus le résultat est satisfaisant.
On peut modifier les proportions données pour le liquide sensibilisateur, en se souvenant que si Ton augmente la teneur en cuivre, on obtient des bruns plus gris.
M. E. Hangk a donné une variante du procédé précédent : Le papier sensibilisé et sec est exposé sous un n-égatif jusqu'à ce que l'image soit nettement dessinée, puis développé en le faisant flotter dans une solution de
Eau distillée 4^ ce.
Nitrate d'argent i ©r.
L'image paraît rapidement en rouge. On termine par des lavages répétés dans l'eau pure.
Autre variante donnant des teintes lilas.
La carte est sensibilisée d'après la formule précédente et exposée sous le négatif : on lave dans l'eau pure et dans l'obscurité; on soumet à un bain de chlorure de sodium très faible, puis on lave et on fait sécher dans l'obscurité. On soumet alors à l'action des vapeurs ammoniacales et on expose à la lumière.
On obtient de cette manière des tons lilas.
On peut avoir rimage crun beau rouge en la plongeant, après exposition, dans un bain de ferricyanure de potassium.
Procédé Deaper.
Ce procédé aux nitrates d'argent et de cuivre donne des épreuves, sans développement, par simple fixage à Teau.
Préparer une solution de :
Eau distillée loo ce.
Nitrate d'arg-ent 20 gr.
Nitrate de cuivre 2 gr.
Sensibiliser le papier en le faisant flotter dans ce bain. Sécher dans Fobscurité, exposer comme d'habitude. Pour fixer l'image, il suffit de laver l'épreuve abondamment.
A-. PROCÉDÉS AUX SELS DE PLOMB
Procédé Koussin.
Préparer les trois solutions suivantes :
i) Acétate de plomb cristallisé. i5o gr.
Acide acétique 2 gr. 5.
Eau 4^0 gr.
2) lodure de potassium i5o gr.
Eau 4^0 ce.
3) Solution saturée de carbonate d'ammoniaque.
Faire flotter pendant cinq minutes le papier sur la solution 1, le laisser sécher; lorsqu'il est sec, le faire flotter sur la solution 2; faire sécher de nouveau. Le papier est alors apte au tirage. L'exposi-
tion dure de 4 à 60 secondes : Timage doit apparaître en vert sur fond jaune.
Lorsqu'elle semble assez venue, fixer dans la solution 3 où l'épreuve prend une teinte bleu-violet foncé.
Laver à Teau courante. Lors du tirage, le papier doit être quelque peu humide.
Variante.
On prépare, également, trois solutions :
A) Acétate de plomb i5o gr.
Acide acétique 3 gr.
Eau 4^0 ce.
B) lodure de potassium i5o ce.
Eau 4^0 ce.
C) Chlorhydrate d'ammoniaque. . /^do gr. Eau, en quantité suffisante pour
dissoudre le sel.
On' sensibilise le papier en le faisant flotter, pendant 5 minutes, sur le bain A; puis, après Tavoir séché, sur le bain B, pendant le même temps.
Le temps d'exposition est de 4 secondes environ, à la lumière directe et avec un négatif ordinaire; il est de 1 minute à la lumière diffuse.
Le papier devra être passé très légèrement audessus de la vapeur d'eau, avant l'impression. L'épreuve paraît en vert sur fond jaune.
Le virage s'opère dans la solution C, où le ton passe au bleu violet.
Les épreuves sont ensuite lavées pendant une demi-heure à l'eau, puis séchées.
Le papier au plomb est très sensible à la lumière; il permet même d'obtenir des épreuves à la chambre noire (papier négatif ou même papier pour agran-
clissements). Si le sujet est en plein soleil, une pose de trois ou quatre secondes suffit.
On a le maximum de sensibilité quand le papier est humide. Lorsqu'il est sec, il est beaucoup moins rapide ; de plus, Fimage est moins nette parce qu'elle pénètre dans la pâte du papier.
Les sels de plomb s'emploient dans divers procédés mixtes, utilisant d'autres composés métalliques; c'est ainsi que le nitrate, par exemple, sert depuis longtemps au virage des photocopies et à la sensibilisation de certains papiers au platine.
VI. PROCÉDÉS AUX SELS DE MERCURE
Papier instantané de Claudet.
On fait une solution de :
Eau 100 ce.
Bichlorure de mercure 4 g"i'-
et on y immerge le papier. Après l'avoir séché, on passe dans un bain d'azotate d'argent au 8 p. 100.
On imprime en 20 à (50 secondes et on développe dans une solution de :
Eau distillée loo ce.
Sulfate de fer 3 gv.
Aeide acétique cristallisable. . . ^ gY-
On lave, puis on fixe dans une solution dhyposulfite de soude au 15 p. 100 et on termine par un lavage abondant. Ne pas oublier que le bichlorure de mercure est un poison violent.
Procédé Valenta, aux sels de mercure et de fer. On prépare les trois solutions suivantes :
a) Eau 200 ce.
Citrate de fer ammoniacal (vert) . . 4og'r- Acide citrique i^gr.
b) Eau chaude loo ce.
Gélatine 6 gr.
c) Alcool 100 ce.
Bichlorure de mercure 24 gr.
On mêle A et B et on ajoute C en se tenant à la lumière jaune; on étend Témulsion sur le papier et quand elle est sèche, on imprime sous un négatif vigoureux. On lave les épreuves d'abord à leau, puis à l'ammoniaque (5Vo) et encore à Teau. On les plonge ensuite dans un bain normal de développement, où rimage acquiert de l'intensité et prend une belle teinte.
VII. PROCÉDÉS AUX SELS d'uRANIUM
Il y a déjà très longtemps que les sels d'uranium sont employés en photographie, soit pour le virage des papiers au bromure d'argent, soit pour la sensibilisation. Dans ce dernier cas, ils sont associés en général, à d'autres sels : sels de cuivre, d'argent ou de fer. Il existe un très grand nombre de formules susceptibles de fournir des résultats intéressants. Nous allons en indiquer quelc|ues-unes.
Wothlytypie.
a) Argent et uranium.
Parmi les anciennes méthodes aux sels durane, on peut citer celle qu'a imaginée W'othly, dès 1863; elle repose sur l'emploi d'une solution d'uranium et d'argent :
Nitrate durane 8 p.
Nitrate d'argent. ... . . . i/8 p.
Alcool 8 p.
Cette solution est versée dans 24 p. de collodion. Si Ion remplace largent par le chloroplatinite de potassium, on obtient des épreuves au platine. On peut également supprimer le collodion et le remplacer par de l'alcool. Étendre la solution au pinceau.
Variantes :
Eau distillée . .
. . . . 100 ce.
ou bien
100 ce.
Azotate d'argent.
. . . 3gr.
6 gr.
Azotate d'urane .
.... 3o gr.
20 gr.
Conserver ces divers mélanges à l'obscurité.
On peut sensibiliser en faisant flotter le papier dans la solution ou en le badigeonnant à l'aide d'un large pinceau. Faire sécher dans Tobscurité complète. Si l'on a employé de l'alcool, le séchage est très rapide. Le papier préparé ne se conserve pas. On doit l'utiliser le jour même. Il est très sensible et ne doit être exposé que peu de temps sous le négatif. On imprime un peu moins que pour les sels d'argent. L'image doit être vigoureuse, elle est brune, quand le papier a été bien préparé.
Pour obtenir l'image définitive, on peut opérer de deux manières, comme pour les papiers au chlorure d'argent ; ou bien, tirer faiblement et développer dans un bain convenable; ou bien, faire venir l'image par un tirage suffisant et fixer simplement, avec ou sans virage.
Dans le premier cas (développement) on se sert de la solution suivante :
Eau additionnée de quelques gouttes d'acide
sulfurique 200 ce.
Sulfate ferreux 16 gr.
Acide tartrique 8 gr.
On révèle Timage dans ce bain, on lave à grande esLU et on fait sécher.
Dans le second cas (tirage direct sans développement), répreuve est simplement fixée dans un bain acide (eau acidulée par quelques gouttes d'acide nitrique). Renouveler deux ou trois foisFeau acidulée et terminer par un lavage à leau pure.
On peut virer Timage dans un bain d'or (solution étendue de chlorure d'or brun, additionnée de sulfocyanate d'ammonium). On obtient une teinte noirbleu. Laver ensuite à l'eau courante.
b) Cuivre et uranium.
Dissoudre dans une faible quantité d'eau:
Nitrate d'urane 72 gr.
Nitrate de cuivre ....... 20 gr.
Ajouter de petites portions de carbonate de soude, jusqu'à neutralisation, et de l'eau de manière à former un litre. Le papier, enduit préalablement de gélatine ou d'arrow-root, est sensibilisé en le faisant flotter deux minutes sur le bain. Lorsqu'il est sec, on expose jusqu'à apparition distincte de l'image, et l'on développe dans la solution suivante :
Prussiate jaune 8 gr.
Eau 92 gri'-
L'image une fois venue, laver simplement à l'eau courante. La teinte obtenue est rouge sanguin.
Pour le brun sépia, employer les proportions suivantes :
On dissout dans une petite quantité d'eau distillée :
Nitrate d'uranium 127 gr.
Nitrate de cuivre 8 g-r.
et on neutralise la solution avec de Tammoniaque pure ; on y ajoute ensuite suffisamment dVau pour porterie liquide à un volume de 1.000 centimètres cubes.
On sensibilise le papier en le faisant flotter, pendant une minute ou deux, sur cette solution, puis on fait sécher dans un milieu complètement obscur.
L'impression est complète, en 8 ou 10 minutes, à la lumière diffuse.
On développe Timage dans une solution de :
Eau 200 ce.
Ferricyanure de potassium ... 7 gr-
On termine par un lavage répété et soigné dans l'eau pure.
c) Uranium seul. Procédé Boivin.
Ce procédé est un perfectionnement du procédé Niepce de St Victor.
Solution sensibilisatrice :
Eau distillée 120 gr.
Azotate d'urane 20 gr.
Gélatine Nelson 10 gr.
Acide acétique qq gouttes.
Porter le tout sur un feu doux, non pas jusqu'à ébullition, mais seulement jusqu'à ce que la gélatine soit fondue. Immerger complètement la feuille de papier ou carton dans ce bain pendant 2 à 3 minutes,
puis suspendre dans Tobscurilé jusqu'à séchage complet. Activer au besoin le séchage par la chaleur. Exposer dans le châssis-presse. La durée de la pose est assez longue : 3 à 4 heures au moins pour un bon cliché de force moyenne. Pour développer l'image, peu apparente, on immerge d'abord le papier pendant quelques minutes dans l'eau tiède, puis dans un bain de ferricyanure prussiate rouge à 10*^/o. L'image apparaît immédiatement avec un beau ton vif sanguin, très chaud, à eifet artistique. Laver abondamment, puis immerger dans une eau acidulée par l'acide nitrique pour obtenir des blancs purs. Le fixage, qui dure 4 à 5 minutes, s'effectue dans un bain d'alun à 3"/o. On termine parmi lavage d'un quart d'heure avec eau renouvelée cinq à six fois. Faire sécher rapidement,
d) Fer et uranium.
On enduit le papier avec une solution de :
Eau distillée 12 5 ce.
Azotate d'uranium 22 gr.
puis, une fois sec, on l'impressionne pendant 10 minutes au soleil et on lave à Teau chaude. On développe ensuite dans une solution de prussiate rouge de potasse au 2 °/o. L'épreuve devient rouge dans ce bain.
Pour avoir l'image noire, on plonge l'épreuve, préalablement lavée dans l'eau pure, dans une solution de :
Eau distillée 100 ce.
Perehlorure de fer liquide. ... 5 gr. Aeide chlorhydrique i ?r.
où sa couleur devient verdâire et se transforme en noir après qu'elle a été lavée et séchée.
Pour les images violettes, au lieu de les développer dans la solution de prussiate rouge de potasse, on développe dans une solution de chlorure d'or au 1 °/o, en les laissant dans cette solution pendant4à8 secondes environ.
Procédé Poitevin.
Solution (i). Eau.
Perchlorure de fer.
Solution (2). Eau.
Ni traie d'urane.
Mélanger à égales parties. Pour sensibiliser le papier, on commence par le faire flotter quelques secondes dans un bain d'eau pure ; puis, on le place sur un verre, le côté sec étant tourné en haut. On verse alors dessus la solution sensibilisatrice en rétendant avec soin; puis on chasse l'excès du liquide, et on met sécher le papier. On expose sous un cliapositif 15 à 20 minutes au plein soleil. L'exposition est suffisante lorsque les grandes lumières, primitivement jaunes, ont complètement blanchi. On développe à laide d'une solution d'acide gallique ou pyrogallique (2'^/o) et on lave, ce qui fixe les épreuves.
Vni. PROCÉDÉS AUX SELS DE MANGANÈSE.
Procédé Lumière.
Le procédé qui a donné les meilleurs résultats à MM. Lumière est le suivant :
On introduit dans un ballon maintenu vers 15° par un courant d'eau froide :
Eau distillée 5o ce.
Permang-anate de potasse. ... 6 gr.
On ajoute petit à petit :
Acide lactique (D=i.225) i6 ce.
puis Formate de potasse 3 gr.
Lasolution est filtrée et versée dans une cuvette placée dans un laboratoire éclairé par la lumière artificielle.
On fait alors flotter à la surface du liquide une feuille de papier légèrement gélatine. Après une minute de contact environ, il convient d'enlever le grand excès de solution sensible en plaçant la feuille entre des papiers buvards; après quoi, elle est suspendue pour sécher à l'obscurité . L'exposition a lieu sous une image positive. Si l'on a bien opéré, l'impression exige un peu plus de temps que l'impression du papier albuminé. Lorsque les grands blancs de l'épreuve sont complètement décolorés, on immerge l'épreuve dans une solution de chlorhydrate de paramidophénol (à 5 °/o). L'épreuve atteint rapidement l'intensité convenable et il ne reste plus alors qu'à éliminer par un lavage le plus grand excès des sels solubles qui imprègnent le papier, ce qui n'exige que quelques minutes.
La teinte légèrement jaunâtre que prend l'image peut être enlevée à l'aide d'une solution faible d'acide chlorhydrique. On achève comme s'il s'agissait d'épreuves aux sels d'argent. En faisant varier la composition du révélateur, on réussit à obtenir une gamme de teintes extrêmement variées. L'auteur se souvient avoir vu chez ^DL Lumière, une série de photocopies dont les couleurs étaient extrêmement agréables (vert, bleu, jaune, violet, rouge). De plus,
les épreuves ainsi obtenues sont très stables : exposées pendant trois semaines au soleil, elles nont subi aucune altération.
Procédé ozotype.
Le principe de Tozotypie est des plus simples : Un papier gélatine, ou plus simplement un papier de simple transfert tel quon le Aend chez les fournisseurs de produits photographiques, est recouvert, soit par immersion, soit par badigeonnage au moyen d'un pinceau très doux, de la solution suivante :
Eau. 100 ce.
Sulfate de manganèse 14 gr.
Bichromate de potasse 7 gr.
Mettre sécher dans Tobscurité. Insoler sous un cliché jusquà apparition en brun jaunâtre, — comme pour le platine, — de limage avec tous ses détails, puis laver jusquà disparition du bichromate et sécher à nouveau. Il reste alors sur ce papier une image légèrement visible quil s'agit de transformer en épreuve au charbon. A cet effet, on prend un morceau de papier au charbon mixtionné que l'on fait baigner pendant une minute dans :
Eau 1000 ce.
Hydroquinone i gr.
Aeide acétique 3 ce.
puis, dans ce bain, on fait adhérer, en chassant les bulles soigneusement, le papier impressionné avec celui au charbon. Ces papiers sont placés couche contre couche ; on racle et on laisse sécher. Après dessiccation, on fait tremper Tensemble des deux feuilles pendant une demi-heure dans l'eau froide et
pour finir, on transporte le tout dans un bain d'eau chaude à 40 degrés.
La gélatine du papier mixtionné se ramollit rapidement et se gonfle. Au bout d'une minute, l'effet est suffisant pour que la séparation se fasse sans difficulté. On jette le papier support et on continue dans le même bain le dépouillement de la feuille portant l'image qui est elle-même recouverte d'une partie de la mixtion colorée. Au bout de quelques instants, limage est obtenue.
Comme on le voit, ce procédé, qui donne des épreuves au charbon ou à la gomme avec image visible, — donc plus d'incertitude pour le temps de pose, — et sans transfert, esL parfaitement à la portée de l'amateur. Avant d'entreprendre lui-même la préparation de ce papier, il pourra s'entraîner en utilisant celui que l'industrie met à sa disposition. UOzotype Company, de Londres, met, en effet, en vente depuis quelques mois des papiers spéciaux donnant de bons résultats :
Une image visible est faite par contact à la lumière du jour sur le papier spécial et sensibilisé par l'application d'une solution brevetée. On trempe un emplâtre (pigment plaster) dans un bain acide pendant environ 30 secondes et on le juxtapose dans ce bain à l'image primaire. On fait adhérer les deux feuilles au moyen d'une raclette et on les laisse en contact pendant 20 à 30 minutes. Les deux feuilles ainsi collées sont placées dans un bain d'eau chaude (42M6°); elles se séparent facilement et l'image définitive apparaît, en dépouillant à l'eau chaude le pigment non insolubilisé.
Pour le mixtionnage, on se sert d'un bain acide contenant de l'acide sulfurique et du sulfate de fer,
IX. PROCÉDÉS AUX SELS DE PLATINE
La préparation du papier au platine est parfaitement à la portée de lamateur. Elle comprend trois opérations distinctes : rencollage du papier, la préparation des solutions sensibilisatrices et la sensibilisation du papier.
Pour les cartes postales, il faut choisir un papier (Wattmann ou Canson à grain très fin. L'encollage se fait à Tarrow-root ou à la gélatine.
Arrow-root lo gr.
Eau distillée 200 ce.
Faire bouillir l'arrow-root bien divisé dans Peau, pendant dix minutes; laisser refroidir pour enlever la pellicule qui s'est formée à la surface et ajouter, en iDattant bien, 50 ce. d'alcool à 90°. Passer à travers une mousseline le mélange et appliquer au pinceau large sur le papier. Repasser à plusieurs reprises le pinceau imbibé de la décoction d'arrowroot jusqu'à ce que le papier offre une surface lisse. Suspendre et faire sécher (E. Garbe).
L'encollage à la gélatine se fait avec une solution de 5 gr. de gélatine dans 100 ce. d'eau chaude additionnée de 1 gr. d'alun. Appliquer au pinceau comme précédemment. La solution sensibilisatrice se prépare, — dans le laboratoire éclairé par la lumière artificielle, — de la manière suivante :
On fait dissoudre :
a) Alun de fer ammoniacal. ... 96 gr. Eau chaude à 45° 5oo ce.
b) Carbonate de soude crist. ... 84 gr. Eau 200 ce.
Lorsque la solution a) est refroidie, verser peu à peu b) dans a). Laver le précipité par décantation en renouvelant Teau deux fois de suite.
Recueillir le précipité sur un fdtre et laver jusqu'à ce que les eaux de lavage ne donnent plus la réaction alcaline (p. tournesol). Laisser égoutter aussi bien que possible, de manière à obtenir une bouillie très épaisse. D'autre part, introduire dans un vase 49 gr. d'acide oxalique en poudre, puis mélanger la bouillie obtenue précédemment. Peu à peu le mélange se liquéfie. Après deux heures, tout le précipité est dissous. Filtrer alors et ajouter de l'eau distillée pour obtenir 185 cmc. On a ainsi préparé la solution sensibilisatrice d'oxalate ferrique. Nous indiquerons plus loin une méthode permettant d'obtenir ce composé en partant du perchlorure de fer.
Avant d'employer la solution d'oxalate ferrique, il est bon de s'assurer qu'elle n'a pas subi de commencement de réduction. Pour cela, on fait un essai avec Quelques gouttes de la solution que l'on verse dans une dissolution à 1 Vo tle prussiate rouge. La liqueur doit demeurer verdâtre (et ne pas passer au bleu de Prusse).
Pour préparer la solution sensibilisatrice, on
prend :
Solution de chloroplatinite de potasse (i gr. pour 6 gr. d'eau distillée) 6 ce.
Solution d'oxalate ferrique ... 6 ce.
Eau distillée 3 ce.
La solution de platine se fait par agitation, à froid. Le mélange doit s'effectuer dans le laboratoire, à l'abri de la lumière du jour.
La feuille à sensibiliser est fixée sur un carton ou une planche au moyen de punaises. On étend la liqueur à l'aide d'un pinceau plat. Passer plusieurs couches en tous sens. Laisser le papier s'imprégner de la solution pendant 10 à 15 minutes. Sécher vivement à une température de 25 à 30 degrés. Employer le papier le plus tôt possible, car il ne se conserve pas.
On peut développer à chaud ou à froid comme les papiers du commerce ; à chaud, avec une solution d'oxalate neutre de potasse (100 gr. pour 300 ce. d'eau) ; à froid, dans le bain suivant :
Eau distillée loo ce.
Phosphate de soude 3o gr.
Oxalate neutre de potasse. . . . 8o gr.
Acide oxalique o,io
Préparation de l'oxalate fernique.
Ce sel ne se trouve pas dans le commerce à cause de son altérabilité, mais il est facile de l'obtenir en opérant comme on vient de le dire ou en procédant de la manière suivante :
Dissoudre 100 gr. de perchlorure de fer sec dans 1 litre d'eau distillée ; précipiter l'oxyde de fer par une solution de 50 gr. de soude caustique dans 250 gr. d eau distillée — ajouter par petites portions. Laisser déposer le précipité. Laver par décantation jusqu'à disparition de la réaction alcaline (papier tournesol). Recueillir le dépôt d'oxyde de fer sur un filtre, le mettre dans un vase, comme précédemment, avec 40 gr. d'acide oxalique pulvérisé. Laisser en contact dans l'obscurité ; le liquide final contiendra 80 gr. d'oxalate ferrique. Au lieu de la soude, nous
aurions pu nous servir d'ammoniaque. Voici le mode opératoire à suivre:
Procédé Ganichot.
Eau distillée looo ce.
Perchlorure de fer sec I25 gv.
On filtre et on ajoute successivement de petites quantités d'ammoniaque jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité, qui est de l'hydrate de peroxyde de fer. On met ce dernier au-dessus d'un filtre et on lave à plusieurs reprises. On prépare ensuite une solution de :
Eau i5o ce.
Acide oxalique 5o gr.
et on fait bouillir. On ajoute cette solution peu à peu à l'hydrate de peroxyde de fer encore humide qui se dissout immédiatement. Pour s'assurer que la solution n'est pas acide, il convient de laisser non dissoute une petite quantité de peroxyde. On filtre de nouveau et on ajoute une solution de :
Chloroplatinite de soude. ... 2 gr. 5o Eau distillée 25o ce.
Si le liquide se trouble, on doit de nouveau filtrer. Puis on le met dans une bouteille colorée et bien bouchée, et on le tient à l'abri de la lumière. On enduit, avec cette solution, du bon papier, de préférence gélatine, pour qu'elle ne pénètre pas dans le papier, mais reste à la surface, sans quoi l'image n'aurait aucun relief. La sensibilisation s'effectue à la lumière jaune. On fait sécher le papier dans l'obscurité. Exposée sous un négatif, l'image se révèle rapidement : on attend que tous les détails aient paru et qu'ils aient pris une couleur grise.
Alors, toujours à la lumière jaune, on développe avec une solution de :
Eau 25o ce.
. Acide oxalique 125 gr.
Chloroplatinite de soude .... 2 gr. 5o
Avant que limage devienne gris brun cendré, on l'enlève de ce bain, on lave abondamment et on fait sécher.
L'image ainsi obtenue est d'une grande finesse et reste inaltérable.
On peut conserver le papier sensibilisé de la même manière que le papier albuminé.
Procédé Davenport.
Mettre gonfler 2 gr. de gélatine dans 250 ce. d'eau, puis dissoudre au bain-marie et ajouter 0,5 à 1 gr. d'alun ordinaire. Filtrer sur un linge fin. Badigeonner le papier ou le carton. On peut aussi les plonger dans le mélange et augmenter la teneur en gélatine.
Pour sensibiliser, dissoudre k fi'oid :
a) Oxalate ferrique en écailles . . 25 gr.
Acide oxalique 2 gr.
Oxalate de plomb i gr.
Eau 100 ce.
b) Chloroplatinite de potassium . i gr. Eau distillée 6 gr.
c) Chloroplatinite de sodiani . . i gr. Eau distillée 6 ce.
Prendre 10 ce. de a), et ajouter 16 gouttes de b), puis 4 gouttes de c). Badigeonner au pinceau et sécher rapidement.
Le révélateur s'obtient en prenant 1 partie de la
solution b et 10 parties de la solution suivante : d) Oxalate neutre de potassium . 3o gr. Phosphate de soude ord. . . 5 gr. Eau 100 ce.
On peut révéler au pinceau, en le promenant rapidement sur l'image bien imbibée de développateur.
Fixer dans de Teau acidulée (12 à 20 gr. d'acide chlorhydrique par litre. Terminer par un lavage à Teau courante.
Procédé Florence.
Ce procédé appartient à la catégorie de ceux n'utilisant le sel de platine que dans le révélateur. La solution sensibilisatrice ne renfermant pas de substance précieuse, on a moins à regretter les insuccès au cas où ils se produiraient. Le papier préparé peut se conserver longtemps; il fournit des épreuves claires et transparentes tout à fait comparables-à celles que donnent les autres procédés au platine. Cela se conçoit d'ailleurs, car la lumière n'opère aucune transformation sur le sel de platine, elle ne fait que réduire le sel ferrique en sel ferreux, ce dernier agissant à son tour sur le chlorure de platine pour le décomposer. Il n'est donc pas nécessaire que ces deux corps se trouvent ensemble au moment de l'insolation.
Voici le détail du procédé :
Employer des papiers encollés à la résine. Rejeter ceux à la gélatine. La préparation préliminaire à l'arrow-root doit être peu épaisse. Sensibiliser à l'aide de la solution d'oxalate de fer de Hûbl :
Sel de plomb et de fer 5 ce.
Solution de bichlorure de mercure
à i°/o 0 ce. 2.
Dissoudre 10 gr. d'acétate de plomb dans 100 ce. deaii distillée; après dissolution complète, ajouter une solution de 4 gr. d'acide oxalique dans de l'eau distillée. Il se forme un lourd précipité doxalate de plomb ; le laver à l'eau et sécher. A 100 ce. d'une solution d'oxalate ferrique au 1 : 5 ou doxalate de soude et de fer à 1 : 2, ajouter 1 gr. d'oxalate de plomb pour former la solution normale de sels de plomb et de fer. Cette solution se conserve quelque temps.
Pour sensibiliser le papier, on ajoute 5 ce. d'eau distillée à la solution, puis on étend le mélange avec un large pinceau doux (sans monture métallique). Sécher rapidement, sans le concours de la chaleur cependant. Le papier se conserve assez bien. On suit facilement la venue de l'image, car elle est très visible jusque dans ses détails.
Le développement s'effectue au moyen d'une solution d'oxalate de potasse (l:3j additionnée d'une solution d'un sel de platine, ou avec la solution oxalate phosphate recommandée par Willis :
a) Oxalate de potasse loo gr.
Phosphate de potasse .... 5o gr.
Eau distillée i litre.
Pour le bain de développement, prendre :
Solution a lo parties.
Solution de chloroplatinite de
potasse (i : 6) i partie.
Tremper les petites épreuves dans le bain. On peut les passer simplement plusieurs fois à la surface du liquide, puis les étendre sur une plaque où le développement s'achève (en 1 à 2 minutes environ).
Fixer dans un bain d'acide chlorhydrique (1 litre
-eau pour 15 à 20 ce. d'acide). Y tremper les épreuves cinq minutes. Renouveler le bain avec des solutions plus faibles, puis terminer à Teau pure.
X. PROCÉDÉS AUX SELS DE CHROME
Les sels de chrome et notamment le bichromate (de potasse, d'ammoniaque...) peuvent être employés de diverses manières en photographie. D'une part, ils permettent de rendre insoluble la gélatine après exposition à la lumière ; d'autre part, utilisés seuls ou avec d'autres sels, ils constituent une liqueur sensible permettant l'obtention d'images par développement. Ces deux phénomènes distincts ont reçu une foule d'applications. Au premier correspondent toutes les préparations à couleurs inertes : papier au charbon, à la gélatine bichromatée, à la gomme bichromatée, papiers Artigue, Fresson, Farinaud, etc. etc. Nous en dirons un mot plus loin, l'amateur pouvant parfaitement préparer lui-même certains de ces papiers. Au second correspondent divers procédés déjà indiqués dans lesquels on emploie le bichromate. Ajoutons quelques formules plus ou moins connues.
PROCÉDÉS AU BICHROMATE
Procédé au bichromate d'ammoniaque.
Bichromate d'ammoniaque . . , 2 gr.
Eau distillée 100 ce.
Glucose 2 gr.
On l'ait flotter le papier sur cette solution pendant 3 à 5 minutes, et on le laisse pendant quelque temps dans une position horizontale ; on te suspend dans un lieu obscur et on fait sécher.
On impressionne ensuite jusqu'à la couleur grise sous un négatif et on développe dans la solution suivante :
Eau 100 ce.
Acide acétique lo ce.
Nitrate d'arg-ent i gr.
Quand le ton est sulTisamment intense, on enlève du bain de développement et on lave plusieurs fois à Te au pure.
Si l'on sèche au feu, l'image devient rouge ; elle devient brun foncé, si Ton sèche à Tair, à la lumière, surtout au soleil. Les émanations d'acide sulfhydrique noircissent ces images sur papier sec. Un bain de sulfite de cuivre et de potasse donne un noir neutre intense.
Ce procédé est d'une conduite très facile. L'auteur Ta expérimenté avec des solutions variées de nitrate d'argent. On peut se servir également de nitrate obtenu par dissolution des pièces de monnaie dans Tacide azotique. Le nitrate de cuivre qui se forme en même temps ne modifie que légèrement le ton obtenu. On peut d'ailleurs substituer au sel d'argent d'autres nitrates et réaliser ainsi diverses combinaisons plus ou moins heureuses. Quoi qu'il en soit, si le papier n'est pas trop grossier, on obtient des images d'une grande finesse.
Comme on le voit, dans ce procédé le sel de chrome fonctionne à l'instar des sels d'argent, de fer... dans les autres préparations sensibles. La lumière produit une réduction que l'on utilise pour la mise en train de diverses réactions colorées servant de développement. Les chromâtes de plomb, de cuivre et d'argent sont respectivement jaune, marron, rouge-brun.
Procédé Gravier.
Faire flotter le papier sur une solution de :
Bichromate d'ammoniaque ... ^ g^- Eau loo ce.
On peut également employer le bichromate de potasse (à 4 ^/o). Sécher à l'obscurité et exposer comme de coutume. Laver, puis plonger Fépreuve dans une solution de :
Sulfate de fer 5 gr.
Eau 100 ce.
Laver de nouveau. Le développement s'eifectue ensuite avec une solution d'acide gallique qui donne une image noire (encre) ou avec un bain de ferricyanure de potassium (prussiate rouge) qui donne une image bleue.
Élimination du bichromate :
Dans les diverses méthodes utilisant le bichromate, on éprouve de la difficulté à décolorer la couche jaunie par l'action de ce sel. Il existe un procédé fort simple dû à M. 0. Siébert qui permet d'éliminer complètement ses dernières traces. Il suffit d'employer l'acide sulfureux, ou à son défaut le sulfite acide du commerce ou encore un mélange de trois parties d'une solution de sulfite de soude à 25 % et d'une partie d'une solution d'acide tartrique à 50 °/o. On verse dans une cuvette quelques centimètres cubes de ce mélange et l'on ajoute de l'eau. Le papier plongé dans ce bain devient d'abord verdâtre, mais cette teinte disparait au lavage.
ri
2) PROCÉDÉS AUX MUCILAGES BICHROMATES
a) Procédé à la gomme bichromatée.
Ce procédé est certainement Tun des plus simples : une couleur d'aquarelle mélangée de gomme arabique est étendue sur du papier convenable et sensibilisée au moyen du bichromate de potasse. On peut soit mélanger la couleur au sel sensibilisateur, soit sensibiliser avant ou même après Tétendage. Lorsqu'une feuille de papier ainsi préparée a été exposée à la lumière sous un cliché, les parties protégées par les régions opaques se dissolvent dans Teau, laissant sur Te papier une image faite de couleur d'aquarelle fixée par la lumière.
Quand ce procédé parut, on mélangeait la couleur avec la solution de bichromate et Ton étendait les deux ensemble, mais on a observé qu'il valait mieux, en général, sensibiliser d'abord et étendre ensuite la couleur. On y gagne d'exposer moins longtemps et ©n évite certaines difficultés provenant de la liqueur sensibilisatrice. Notons cependant qu'en formant à l'avance le mélange, on améliore de beaucoup les uésultats. De plus, M. Mallmann a constaté qu'une addition de colle forte produit un effet excellent. On dissout 40 grammes de gomme arabique dans 100 ce. d'une dissolution de colle forte à 2 p. °/o et on ajoute quelques gouttes d'acide phénique. On passe le liquide à travers un linge ; on mélange par parties égales avec la dissolution de bichromate et on incorpore la couleur en poudre. Grâce à l'emploi de la gélatine, le papier n'a pas besoin d'un encollage spécial. Pour avoir des épreuves brillantes, il est bon que le séchage s'effectue rapidement. Le développe-
ment a lieu à Teau : laisser rimage se développer elle-même.
l"") Emploi de solutions mélangées. — (Teinte sépia sans argent.)
On prend de la sépia préparée pour l'aquarelle et on la dissout, dans une petite assiette, en formant un liquide très dense ; puis on prend une partie de ce liquide et on y ajoute :
Solution saturée de bichromate de potasse - • 4 parties.
Solution aqueuse de gomme arabique ayant la consistance de léger vernis 4 parties.
On prépare, avec ces trois solutions bien mêlées, un liquide dont on enduit, en se servant d'un large pinceau, une feuille de papier fixée aux angles avec quatre pointes sur une planchette et on laisse celui-ci absorber la solution pendant deux minutes environ. Le liquide doit pénétrer dans le papier, jusqu'à ce qu'il présente une teinte également brune ou gris jaunâtre. On sèche devant le feu.
L'exposition au soleil peut varier de cinq à sept minutes ou à la lumière diffuse de une heure à deux.
L'épreuve une fois enlevée du châssis, on la plonge dans un bain d'eau tiède pour la développer.
Peu à peu l'image se dépouille ; lorsqu'elle a atteint le ton voulu, on la place sous un robinet d'eau froide pour la laver à fond, puis on la fait sécher en la suspendant. Une fois sèche, Tépreuve est achevée.
2"^) Emploi de solutions séparées.
Comme on Ta dit, on peut avec avantage procéder en deux temps : On baigne d'abord le papier dans
la solution sensibilisatrice, puis, lorsqu'il est sec, on Tenduit de la couleur convenable. La première opération est des plus simples. On plonge le papier, pendant deux minutes dans une solution de bichromate de potasse à 10 p. 100, et Ton met sécher dans Tobscurité.
Pour étendre la couleur, on peut suivre les indications de M. Warren : sur un morceau de gros carton de la grandeur exacte du papier, on fixe celui-ci au moyen de petites pinces à ressort (celles qui servent à tenir les cravates conviennent parfaitement. On mélange la couleur avec la gomme arabique, on la passe dans une mousseline et on l'essaie sur un bout de papier. Si elle est trop gommeuse pour s'étendre facilement, ajouter de l'eau; si elle est trop coulante, ajouter de la couleur. Quand elle est bien préparée, elle tire un peu le pinceau.
On prend alors un large pinceau et on étend la couleur en soccupant plutôt de bien couvrir le papier que de rendre la couche unie. Quand elle est étendue, on l'égalise grossièrement d'abord, pour terminer avec un blaireau fin de doreur. On le promène en largeur, puis en longueur, avec assez de force pour commencer, puis de plus en plus légèrement de façon à terminer en trente secondes par la touche la plus légère qu'il soit possible. Laisser sécher dans l'obscurité pendant une demi-heure. Le temps d'insolation est le même que pour le platine. Il vaut mieux cependant prolonger un peu.
Après l'insolation, mettre l'épreuve dans une cuvette d'eau chauffée à 30 degrés environ. L'y laisser une demi-heure et commencer à travailler les bords avec un pinceau. Si la couleur se délie bien, on peut continuer, sinon, on laisse tremper en ajoutant de
leau chaude de temps en temps, même pendant 24 heures, s'il le faut, jusqu'à ce que limage se dépouille.
On peut développer de deux manières : soit au moyen d'un filet d'eau qu'on verse à l'aide dune houillotte ou d'une éponge, soit avec l'eau d'un robinet tombant sur l'épreuve tandis qu'on travaille avec un pinceau doux en martre. On finit par un bain de sulfite de soude et Ton fait sécher.
On peut employer du fixatif (vernis mastic 10 gr., alcool 70 oc.) avec un vaporisateur. Comme on le voit, ce procédé est des plus simples et des plus économiques. Après quelques essais on réussit certainement. Ajoutons diverses observations qui pourront être utiles aux débutants :
La gomme arabique n'a pas besoin d'être blanche ; les échantillons bruns, beaucoup moins chers, conviennent parfaitement. Une solution de gomme ancienne et altérée est plus sensible qu'une solution fraîche. Plus le mélange contient de gomme, plus l'épreuve est dure; moins il en contient, plus elle est douce et même floue.
Les terres demandent moins de gomme que le noir de fumée. L'exposition est d'autant plus longue que le mélange contient plus de gomme arabique.
Les alcalis, de même d'ailleurs que les acides, rendent la gomme plus soluble. Aussi pour le développement des papiers fortement exposés peut-on ajouter à l'eau de développement tiède ou chaude, un peu d'alcali (potasse, ammoniaque) ou d'acide (citrique, acétique) ; dans certains cas, on se servira avantageusement de sciure de bois (comme dans le procédé Artigue).
Pour préparer la couleur, on prendra les couleurs
mates pour aquarelles vendues en tubes. On peut aussi employer les couleurs en poudre. Quelles que soient celles qu'on choisit, il faut qu'elles soient finement broyées. On les mélange avec de leau de façon à en faire une crème épaisse que l'on conserve en flacons bien bouchés. La solution de gomme doit être concentrée, puisque la couleur contient déjà un peu d'eau. On prendra donc quatre parties de gomme pour six parties d'eau seulement. Chauffer légèrement pour faciliter la dissolution.
b) Gélatine bichromatée (encres grasses).
Procédés aux encres grasses
Il existe, dans le commerce, un certain nombre d'appareils permettant à l'amateur d'effectuer luimême le tirage phototypique de ses cartes postales. Signalons spécialement TAutocopiste et le Sinop. On peut également, sans matériel spécial, réussir à obtenir des épreuves aux encres grasses, en suivant lès indications données par divers opérateurs.
L^4 a/oco/>/s/e C'*^ Française de l'Autocopiste, Boulevard Poissonnière 9, Paris), dérive du procédé Poitevin (tirage aux encres grasses sur une glace épaisse revêtue de gélatine bichromatée). La glace est remplacée par une feuille gélatinée que Ion sensibilise en la trempant quelques minutes dans une solution de bichromate à 3 °/o. On sèche dans l'obscurité, puis on expose à la lumière diffuse, dans un châssis-presse, sous le cliché à reproduire, comme on le ferait pour un tirage au papier albuminé.
On suit facilement la venue de l'image, grâce à la souplesse du parchemin, que Ton soulève pour l'examiner. Lorsqu'elle est complète, on met tremper la
feuille gélatinée (support souple dans l'eau ordinaire jusqu'à ce que le bichromate soit entièrement éliminé. La feuille ainsi préparée constitue la planche d'impression qui pourra donner un très grand nombre d'épreuves, d'une très grande finesse et de toutes les couleurs. Il suffit pour cela, d'étendre ce support souple sur un châssis tendeur combiné à cet effet et d'encrer au rouleau ; puis chaque copie sera passée à la Presse à copier. Ces épreuves peuvent être tirées sur n'importe quel papier; mais il est évident que Ton obtiendra de bien meilleurs résultats en se servant de papier spécial, glacé ou couché. La planche d'impression peut servir très longtemps à de nouveaux tirages, même après plusieurs années. Elle permet également de reproduire d'une manière très exacte le recto imprimé de la carte postale. En employant le parchemin ordinaire (au lieu de la feuille gélatinée) à fencre spéciale de TAutocopiste noir, on peut utiliser l'appareil à une foule d'autres applications : circulaires, dessin, musique. Ce même parchemin permet le clichage du côté réservé à l'adresse. Il suffit, de passer à l'encre spéciale les caractères et les traits du recto (CARTE- POSTALE,) puis de les reporter (décalquer) sur le parchemin. On encre et tire comme d'habitude.
2'' Le Sinop [40, rue de l'Université, Reims) repose sur le même principe (insolubilisation d'une couche gélatineuse). Il est constitué par les plaques Sinop d'une part et un petit appareil [Plateaii-Sinop), servant à les fixer pour le tirage, d'autre part. Les plaques, livrées primitivement déjà sensibilisées, ne sont plus vendues actuellement que non sensibles. Elles sont formées de gélatino-bromure de mercure que l'on sensibilise en les soumettant trois minutes
à une solution de bichromate de potasse (à 2 "/o), Mettre la plaque à égoutter jusqu'à parfait séchage — dans lobscurité ou du moins à Tabri de la lumière blanche. Les plaques ainsi sensibilisées se conservent pendant deux mois. Le tirage seffectue comme pour lAutocopiste, en quatre temps :
1°) Exposition sous le cliché ;
2°) Lavage et mouillage de la plaque ;
3'') Fixation de la plaque sur le plateau et préparation de la cache;
4'') Encrage et tirage. (Presse à copier).
3') PHOTOCOLLOGRAPUIE d'aMATEUH
Si Ton ne veut pas faire les frais d'un Autocopiste ou d'un Sinop, on pourra néanmoins obtenir des épreuves aux encres grasses en suivant les indications données par ^L d'Alauver i Photo-Gazette, 1892 novembre-décembre; 1893, janvier-février), ou M. Tranchant (La Photocollographie simplifiée, 1901). Rappelons que la plupart des cartes postales vendues un peu partout sont obtenues par la phototypie ou la photozincogravure. Sans doute le tirage et notamment l'encrage de la planche d'impression demandent une certaine habileté opératoire que Ton n'acquiert qu'avec un peu d'exercice, mais les épreuves photocollographiques sont d'une stabilité indéfinie, ce qui n'est pas le cas pour les images aux sels d'argent et notamment au citrate.
De plus, elles peuvent acquérir, sous la main d'un opérateur habile, par des mélanges bien combinés, une richesse de tons indéfinie et une valeur artistique considérable. Au moyen d'encres appropriées, on peut traduire le même cliché dans toutes les teintes
imaginables, depuis le noir de gravure jusqu'aux tons les plus clairs ou les plus chauds.
Les photocopies à Fencre grasse se recommandent encore par leur rapidité de production et leur extrême bon marché; à ce dernier point de vue, aucun procédé ne peut rivaliser avec la photocollographie.
La méthode indiquée par M. d'Alauver repose sur l'emploi d'une pellicule libre de gélatine, sans aucun support, sensibilisée dans un bain de bichromate. La pellicule sèche est insolée sous un cliché, lavée quelques instants, fixée par la simple pression de l'air sur une surface plane métallique, encrée au rouleau de gélatine, puis tirée soit à la presse à copier, soit au moyen d'un simple rouleau de pression.
matériel.
Dans le cas d'un cliché 13 X 18, nécessaire pour le tirage des cartes postales 9x14, le matériel complet comprend :
1°) Deux feuilles de zinc de 20 sur 24 cm et 0, 5 à 1 ™/in d'épaisseur. Les choisir bien unies.
2^^) Deux feuilles de gélatine blanche dite papier glace que l'on trouve chez tous les gélatineurs ; elles sont mates d'un coté et brillantes de l'autre : c'est la surface mate qui sert pour la photocollographie.
3^j Un rouleau à encrer en gélatine de 18 à 20 cm. de longueur, à fourchette. Se trouve chez tous les fournisseurs.
4*^) Un petit rouleau garni de caoutchouc simple, servant habituellement à coller les épreuves; on peut le remplacer par un de ces rouleaux buvards que l'on trouve dans les bazars et que l'on recouvre d'un tube de caoutchouc après l'avoir débarrassé du papier qui l'entourait.
5°) Une table à encrer, composée d'une simple feuille de zinc ou de fer blanc de 25 à 30 cm. de largeur au minimum.
6°j Une presse à copier ou à son défaut, un rouleau de pression en métal ou en bois à surface bien lisse.
7°) Accessoires divers;
Une boîte de 100 gr. encre noire phototypique;
Un flacon de 50 gr. vernis faible pour photocollographie ;
Un couteau à palette pour étendre l'encre et nettoyer les plaques d'encrage. Des éponges douces, exemptes de pierres et corps étrangers. Quelques vieux chiffons.
8"") Enfin, au lieu du numéro 1 on peut employer des pellicules ou films de n'importe quelle marque. Choisir, de préférence, les films montés sur support épais, — Films Smart, par exemple. — On trouve dans le commerce les plaques souples Balagny préparées spécialement pour le tirage aux encres grasses.
Mode opératoire, sensibilisation.
Prendre une feuille de gélatine ayant 3 ou 4 centimètres de plus que les dimensions du cliché à reproduire; on la choisit sans bulles, d'épaisseur bien régulière, et on la plonge pendant quelques instants '3 à 5 minutes; dans un bain de bichromate comprenant :
Eau de pluie 5oo ce.
Bichromate de potasse .... i5 gr.
Après dissolution, ajouter :
Alcool 3o à 5o crac
On retire la feuille, puis on l'applique, face mate
eii-dessous, sur une feuille de verre ou de glace talquée. Au moyen d'une raclette en caoutchouc, on la fait adhérer fortement au verre en chassant les bulles d'air. Enlever l'excès de liquide avec un chiffon et sécher à une douce chaleur, à l'abri de la lumière et de la poussière. Le bain sensibilisateur ne se conserve pas, lorsqu'il contient l'alcool.
Le séchage est une partie importante des opérations ; trop rapide, il expose la gélatine à fondre ou à devenir cassante ; trop lent, il produit des inégalités qui se traduisent plus tard à l'encrage. La feuille sèche est détachée de son support d'un seul coup, comme on le fait pour les épreuves au citrate que l'on glace sur verre ou ébonite. Les planches photocoUographiques peuvent être impressionnées aussitôt sèches ; elles conservent leur sensibilité une dizaine de jours.
Insolation.
Le cliché placé dans le châssis-presse est entouré d'une cache pour préserver les marges. On pose dessus la feuille de gélatine, côté mat en contact avec la gélatine du négatif, i Le côté mat est maintenant poli par le séchage sur la glace talquée ; pour le reconnaître, on l'a marqué dans l'angle d'une croix au crayon). Exposer à la lumière diffuse. L'impression est très rapide. Au bout de quelques minutes, l'image commence à se dessiner en brun faible sur fond jaune et, quand les demi-teintes sont à peine visibles, l'insolation est terminée. On termine en exposant quelques minutes à la lumière le verso de la feuille sensible. A cet effet, on enlève le cliché du châssis et on lui substitue la feuille que l'on a retournée. On expose, — sans excès, — le dos
(le la planche souple pour lui faire prendre une très légère teinte grise.
Préparation de la planche.
Prenilre une feuille de zinc de 20 X 24 cm. et de 1 mm. dépaisseur. La nettoyer sur une de ses faces en la frottant avec du papier émeri, un morceau de pierre ponce ou un chiffon et du sable mouillé. Laver à grande eau. Placer ensuite sur la surface préparée du zinc une feuille de gélatine blanche préalablement ramollie dans une cuvette d'eau bien propre. Prendre la feuille un peu plus petite que le zinc, mais un peu plus grande que la planche bichromatée. La faire adhérer fortement en chassant les bulles d'air.
Retirer alors du châssis la gélatine impressionnée ; la plonger dans Teau où elle abandonne son bichromate. Changer l'eau 2 ou 3 fois et quand la planche a pris un peu de souplesse, on la fixe sur la gélatine blanche de la feuille de zinc par le même procédé dont on s'est servi pour fixer la gélatine non impressionnée. On tamponne pour enlever l'eau, on laisse reposer et faire prise pendant un quart d'heure. Quand la planche est ainsi bien fixée à son support, on la lave à laide d'une éponge fine de manière à enlever presque tout le bichromate (laver un quart d'heure environ).
Encrage.
Dans un angle de notre plaque à encrer (feuille de zinc ou fer blancj nous déposons gros comme un pois d'encre photocollographique que nous malaxerons et mélangerons bien intimement au moyen
dun couteau à palette avec la moitié de son volume de vernis faible. Prenant un peu de cette encre délayée au bout du couteau, nous toucherons légèrement le rouleau de gélatine en quelques points et nous le promènerons ensuite en tous sens sur la table à encrer, pour que Tencre se répartisse uniformément sur le rouleau et sur la table. C'est à peine s'il doit y avoir trace d'encre sur le rouleau. La planche photocollographique placée à plat est mouillée à l'éponge, tamponnée ensuite ainsi que la plaque de zinc, on passe alors le rouleau sur la couche en commençant à encrer à quelques millimètres des bords, mais jamais trop près pour éviter les décollements. Le rouleau est promené en long, en large. Le premier encrage ne donne qu'une teinte grise noire s'il y a trop d'encre), sans aucun détail ; mais en continuant à rouler, les blancs se détachent. On passe de nouveau le rouleau sur la plaque à encrer si l'on s'aperçoit que l'image manque de vigueur et, quand elle est montée à sa valeur, on pose dessus une cache en papier végétal mince que l'on a découpée à Tavance pour préserver les images. Plaçant ensuite la feuille de papier destinée à recevoir limage, on la lisse avec la main en ayant soin de chasser les bulles d'air ; on pose dessus un coussin de feutre, — si l'on se sert pour donner la pression d'un rouleau de bois ou de métal non garni ; — un coussin et une surface rigide (plaque de métal ou planche solide) si on dispose d'une presse à copier ; une simple feuille de papier, pour garantir le dos de l'épreuve, si on emploie un rouleau en caoutchouc.
La pression devra être assez forte pour enlever complètement l'encre. La première épreuve obtenue n'est jamais bonne, ce n'est qu'après cinq ou six
épreuves que Ton peut arriver à des résultats satisfaisants. Il ne faut pas se presser. Après chaque épreuve tirée, on enlève la cache, on mouille à l'eau pure en frottant légèrement avec léponge pour enlever le noir qui pourrait être resté, on tamponne ^t on encre de nouveau.
L'encrage est certainement la partie délicate, disons même difficile, de ce procédé. Le maniement du rouleau demande une certaine souplesse de main, qu'en terme d'atelier on appelle le « coup de rouleau » et qui ne s'acquiert que par l'habitude et l'observation .
Commencer par des clichés à grandes lignes ou même mieux par de simples copies de dessins sans demi-teintes. Après une ou deux séances, l'amateur pourra certainement aborder le tirage des épreuves ordinaires.
IMe pas oublier que :
1°) Le rouleau passé lentement et avec pression <îharge l'épreuve d'encre ;
2°) Le rouleau passé rapidement et légèrement, l'enlève ;
3° ) Tout arrêt du rouleau sur la planche produit une ligne noire ;
4°) Une encre trop ferme donne des épreuves dures ;
b*^) Une encre trop fluide donne des épreuves grises •et voilées.
Enfin, il est évident que l'exposition à la lumière de la planche bichromatée ne doit être ni trop courte, ni trop longue sous peine d'avoir des images heurtées et incomplètes, ou ternes et monotones.
Emploi des pellicules.
Ainsi que nous l'avons déjà indiqué, la méthode précédente est applicable à toutes les pellicules de gélatino-bromure du commerce (Balagny, As de Trèfle, Cristallos...; que Ton peut substituer à la feuille de gélatine. Il est assez facile de construire soi-même un châssis tendeur permettant d'appliquer Ja pellicule sur une surface plane. Une planche un peu épaisse de chêne dans laquelle on pratique deux rainures destinées à recevoir les bords de la pellicule, puis deux baguettes entrant dans ces rainures, donnent toute satisfaction.
A propos des pellicules, — et des glaces, — au gélatino-bromure, nous avons remarqué qu'il est préférable de ne pas éliminer le sel d'argent par l'hyposulfite, mais de le conserver, le grain de l'émul" sion favorisant l'encrage. De plus, lorsqu'on a des plaques voilées, on peut les développer de manière à obtenir une teinte grise uniforme. On les fixe et on les soumet à un bain de bichlorure de mercure qui les fait blanchir. Les plaques ainsi traitées donnent d'excellents résultats pour le tirage aux encres grasses.
Emploi du parchemin.
Pour les amateurs, le papier parcheminé est peutêtre le meilleur support à employer ; il est facile à manier et donne les résultats les plus certains quand il ne s'agit pas de grands tirages.
On pourrait le préparer, mais il vaut mieux l'acheter. La compagnie de l'Autocopiste vend par exemple celui qui sert pour ses appareils.
On sensibilise en trempant pendant 2 minutes dans
une solution de 2% de bichromate de potasse. On applique, au moyen d'une raclette, sur une glace talquée et Ton fait sécher à douce chaleur. On pourrait sensibiliser dans le bain à Talcool (bichromate 2 gr. ; alcool rectifié 20 ce ; eau 70 ce.) qui permet d'obtenir un séchage très rapide. Exposer comme de coutume en conservant les marges. Le temps d'insolation est long, (3 ou 4 h. à la lumière diffuse). Ensuite, sortir le parchemin et le placer, gélatine en dessous, sur une étoffe noire et exposer jusqu'à ce que l'image disparaisse et que le tout prenne la même nuance brune (cela demande 10 minutes environ). Laver à grande eau, faire sécher.
Pour le tirage, plonger le parchemin dans le bain suivant :
Eau loo ce.
Glycérine 200 ce.
Hj-posulfite 20 gr.
On l'y abandonne pendant une heure. On le retire et on l'éponge soigneusement. L'image est prête pour l'encrage. On opère ainsi qu'on l'a exposé précédemment. Il faut encrer le cliché après chaque épreuve. On continue le tirage jusqu'à ce que les blancs se voilent. On passe alors sur le cliché la solution sui vante :
Eau 3o ce.
Glycérine 3o ce.
Ammoniaque 5 gouttes.
On laisse agir ce mordant deux minutes, puis on Tenlève avec une éponge, on sèche le cliché et on recommence Tencrage.
4° PHOTOZINCOGRAPHIE
Procédé de IVIIVI. Lumière.
Indiquons en terminant ce chapitre, un procédé très simple et qui donne de bons résultats :
Une feuille de zinc parfaitement polie est traitée par la solution suivante dont l'action doit durer deux minutes environ :
Eau 100 gr.
Acide nitrique 3 gr.
Après lavage, on étend à la tournette, sur la plaque encore mouillée, la préparation sensible contenant :
Eau loo gr-
Gomme arabique lo gr.
Bichromate de potasse .... ^ g^-
Le séchage doit être activé par un chauffage modéré.
Ainsi préparée, la plaque est exposée à la lumière sous un phototype positif. La préparation étant très sensible, l'exposition n'exige que quelques minutes à la lumière diffuse de moyenne intensité (de 3 à 10 minutes).
Lorsqu'on juge que l'action de la lumière est suffisante, au sortir du châssis-presse, on verse sur la couche le mordant suivant ; et ce, sans temps d'arrêt :
Perchlorure de fer à ^5 degrés B. loo gr. Chlorure cuivrique 5 gr.
Ce liquide pénètre la couche dans toutes les parties qui n'ont pas été insolubilisées, c'est-à-dire dans les points qui correspondent aux traits noirs du positif; il attaque alors le zinc qui noircit en ces points.
Aussitôt que limage apparaît bien complète, ce qui n'exige que quelques secondes, il importe d'arrêter brusquement l'action du mordant par un lavage très rapide sous un fort jet d'eau suivi d'une friction à la brosse qui a pour but d'enlever la gomme insoluble.
Enfin, on encre à sec, puis on mouille à l'éponge,, après quoi, on continue l'encrage qui s'effectue sans difficulté.
Le zinc se trouvant gommé après acidulation, il n'y a pas lieu de faire subir à la plaque d'autre préparation.
Comme on le voit, ce procédé est d'une extrême^ simplicité ; les différentes manipulations qui le composent peuvent être toutes effectuées dans un temps très court et, de plus, la réussite ne réclame pas les tours de main délicats qu'exigent la plupart des méthodes similaires.
11 donne des épreuves dont la finesse peut rivaliser avec celle des images au bitume de Judée obtenues d'après les procédés les plus perfectionnés et n'a pas les inconvénients nombreux de ces derniers.
La réaction la plus intéressante et sans doute aussi la plus nouvelle de toute la série des opérations qui précèdent est celle qui résulte de la présence du chlorure cuivrique dans le mordant.
Ce sel cuivrique crée sur le zinc un dépôt de cuivre pulvérulent rendant la morsure en tous points attaqués.
Ce dépôt sépare la couche de gomme du zinc et le déprépare complètement, c'est-à-dire que sa surface est alors dans un état tel qu'elle peut prendre l'encre et la retenir avec une grande facilité. On peut remarquer, du reste, que sans l'introduction du chlorure cuivrique il est excessivement difficile, sinon impossible, d'encrer l'épreuve.
CARTES POSTALES DIVERSES
CARTES POSTALES POLYCHROMES, CARTES POSTALES STÉRÉOSCOPIQUES, CARTES POSTALES TRANSPA- RENTES, CARTES POSTALES INDUSTRIELLES
Les divers procédés exposés précédemment donnent des images monochromes. On conçoit parfaitement cependant que, dans certains cas, ils permettent de reproduire plus ou moins les couleurs. En combinant diverses épreuves, on arrive parfois aisément à obtenir des résultats intéressants. La seule méthode à recommander à Tamateur est celle de Ducos du Hauron. Elle nécessite, comme on le sait, la prise de trois clichés d'une même vue. A cet effet, on charge ses châssis de plaques convenables (panchromatiques) et Ton pose pour chaque négatif le temps nécessaire en interposant sur le trajet des rayons lumineux des écrans rouge, vert et bleu. Les monochromes, jaune et bleu s'obtiennent facilement ; le monochrome rouge est plus long à impressionner. On peut employer également des plaques orthochromatiques que l'on prépare soi-même. Cette partie du procédé qui constitue l'analyse des couleurs, ne présente pas de sérieuses difficultés. La synthèse, au contraire, est beaucoup plus délicate
On peut avoir recours à diverses méthodes. Les meilleures reposent sur Temploi des mélanges bichromates. (Lumière, Vidal,., etc.)
Le procédé à la gomme bichromatée est notamment à recommander. Pour débuter, on se contentera de reproduire deux couleurs, le jaune et le bleu, par exemple, qui donneront également le vert. On emploiera le mode opératoire déjà indiqué, mais quand Tépreuve jaune sera terminée, on sensibilisera de nouveau le papier en l'enduisant d'une couche de gomme bichromatée avec couleur bleue. On insolera le monochrome rouge-orangé obtenu avec récran rouge orangé (de même que l'épreuve jaune avait été obtenue en insolant sous le monochrome bleu-violet produit avec l'écran bleu- violet).
Si Ton n'a pas l'habitude des procédés au bichromate, on pourra obtenir des cartes postales polychromes en reportant sur un support unique les images monochromes obtenues sur gélatine (aux sels d'argent, de fer, etc.). C'est ainsi que l'on peut pelliculer une glace au gélatino-bromure virée en bleu ou en rouge et transporter la pellicule sur une image jaune ou bleue d'une carte aux sels de fer ou d'argent. On peut de cette manière réaliser une foule de combinaisons extrêmement curieuses. En ayant recours au stéréoscope pour compléter la synthèse et en se servant des trois monochromes (donc, de trois clichés : rouge, jaune et bleu), on parvient à obtenir une reproduction très satisfaisante des couleurs. Dans ce cas particulier, on pourra tirer une épreuve stéréoscopique bleue (auferro-prussiate par exemple) sur papier gélatine transparent ou sur vélo-transport.
Cette épreuve sera retournée. Elle est destinée à
être collée sur la carte stéréoscopique comprenant les deux autres images, Tune jaune, l'autre rouge, images que Ton obtient soit par l'un des procédés exposés antérieurement, soit par virage convenable des cartes postales au bromure. Il est nécessaire d'opérer au pinceau, de manière à n'agir que sur l'une des images de la carte.
A l'aide de cette méthode qui, en somme, n'est pas très compliquée, l'amateur est à même de faire œuvre originale. S'il se contente des vues stéréoscopiques, il lui sera facile de les reproduire sur la carte postale dont les dimensions conviennent très bien à ce genre d'épreuves. Aucune observation spéciale n'est nécessaire. On tire comme de coutume en inversant les négatifs. Se servir de préférence de clichés doux et avoir soin de n'employer que des cartes postales à couche très fine (gélatine, celloidine, albumine).
Si l'on désire rendre les cartes postales transparentes, on pourra opérer de la manière suivante :
Enduire la carte d'un mélange de :
Huile de ricin 200 gr.
Alcool I litre
Appliquerau tampon jusqu'à translucidité parfaite, puis tremper dans un vernis très limpide à base d'alcool. On peut aussi se servir de cire ou de paraffine que l'on étend à l'aide d'un fer à repasser chauffé à une température suffisante. Enfin, on arrive au même résultat en plongeant les photographies dans un bain à 8O0 de paraffine (40 gr.) et d'huile de lin (10 gr.). Après les avoir extraites du bain, on enlève la graisse en les mettant entre des feuilles de papier buvard. On peut colorier le verso, ce qui produit le plus joli effet rappelant la photominiature.
Cartes postales du commerce.
On trouve dans le commerce des cartes postales aux sels d'argent, de fer ou de chrome que Ton traite^ comme les papiers préparés de la même manière. On trouvera, avec chaque pochette, le mode d'emploi le plus convenable.
Indiquons toutefois deux ou trois méthodes permettant d'obtenir des résultats intéressants : Développement des épreuves au chlorure, citrate.
On peut se procurer chez les fournisseurs des développateurs tout préparés (Perron, Lumière, Caméléon Cristallos surtout...), qui permettent d'obtenir des épreuves de teintes assez variées avec les papiers positifs ordinaires à noircissement direct. L'auteur a utilisé ces révélateurs avec divers papiers qu'il avait sensibilisés lui-même d'après l'une des formules données précédemment. Les résultats ont été des plus satisfaisants, notamment lorsqu'il s'agissait de cartes préparées avec des bains faibles en argent. L'image développée était beaucoup plus vigoureuse que l'image donnée par simple virage, de plus, la durée d'exposition est réduite à la moitié ou même au quart de la pose normale.
Il est facile de préparer soi-même un révélateur.
On fait une solution concentrée d'acide gallique dans l'alcool et une solution de 80 gr. d'acétate de soude fondu dans 150 ce. d'eau. Avant l'usage, on
ou bien (Warnecke) :
Eau .... loo ce. loo ce. Eau Acide gallique. 3 ce. o,5 gr. Acide gallique Acétate de soude. 4 ce. i gr. Acétate de soude
Aleool 8 ee. i gr. Aeide acétique
puis :
10 ce. de sol, d'acétate de plomb à 10 "
Le développement s'effectue assez rapidement (2 à 3 minutes). Agiter constamment l'épreuve. Laver et fixer dans un bain d'hyposulfite à 10 °/o. Rappelons que les révélateurs ordinaires et notamment Ihydroquinone, le métol, la métoquinone..., convenablement dilués et additionnés de bromure de potassium, permettent de développer également les papiers positifs.
Virage des épreuves au bromure.
Lorsqu'on emploie les papiers aubromure du commerce, on obtient toujours la même teinte allant du gris au noir. Aussi, pour éviter la monotonie, a-t-on cherché à composer des bromo-vireurs permettant de donner à l'épreuve des tons plus variés. On trouve dans le commerce des bains divers composés à cet effet par les fabricants. Signalons notamment les chromogènes Lumière. Il est facile de préparer soimême ces solutions, qui sont en général à base de nitrate d'urane. Nous allons indiquer quelques-unes de celles qui donnent les meilleurs résultats :
Rappelons qu'avant tout, il est nécessaire de fixer à fond l'image. Il sera donc bon d'employer un second bain d'hyposulfite à 20 *^/o et de laver copieusement ensuite à grande eau. Bien fixer, bien laver.
1] Bains de virage pour couleur rouge.
Solution A. Eau 25o ce.
Acide acétique 12 ce.
Ferricyanure de potassium ... i gr.
Solution B. Eau 25o ce.
Acide acéticpie 12 ce.
Nitrate d'urane i gr-
'Mélanger par parties égales au moment de s'en
servir. Plonger les épreuves dans le bain ou étendre ce dernier avec une éponge tampon de coton sur les épreuves placées sur plaque de verre.
Autre formule :
Solution A. Eau looo ce.
Ferricyanure de potassium. . . 2-3 gv.
Solution B. Eau looo ce.
Acide acétique lo ce.
Sulfocyanure d'ammonium ... 5o gr
Nitrate d'urane lo gr
Mélanger, par parties égales, au moment de remploi. Les épreuves, préalablement soumises à un bain acide (0,5 p. 100 d'acide nitrique , pour éliminer rhyposulfite, sont plongées dans le bromo-vireur. Un bain alcalin faible (carbonate de soude à 2 p. 100) permet de faire disparaître les taches jaunâtres produites par le bain acide.
Autres formules, sans sels d'urane.
Faire une solution de sulfate de cuivre à 1 °/oi y verser peu à peu une solution saturée de carbonate d'ammoniaque. Lorsque le précipité d'abord formé est dissous, ajouter 0 gr. 2 de ferricyanm^e de potassium. Plonger les épreuves bien lavées dans ce bain ; elles passent au lilas, rouge-violet et enfin rouge vif. Laver à fond.
Préparer la solution suivante :
Bromure de potassium 20 gr-
Sulfate de cuivre 20 gr.
Eau 100 ce.
Prendre une partie de cette solution pour dix parties d'eau. Les épreuves blanchissent dans ce bain. Laver et développer dans un révélateur faible. Le rodinal à 1 p. 100 convient. La teinte varie avec le
réducteur clioisi. Opérer en plein jour. Laver et fixer comme de coutume.
Ce procédé est en somme un mode de renforcement. Si répreuve est trop vigoureuse, on peut TafTaiblir dans le réactif Farmer très étendu (hypo et prussiate rouge) ou dans un bain de perchlorure de fer :
Eau 1000. Perchlorure de fer 4 g"r. Acide citrique 8 gr.
Au lieu de bromurer les images à l'aide du bromure de cuivre comme on vient de l'indiquer, on peut les chlorurer. Le bichlorure de mercure employé pour les plaques convient également. On noircit ensuite l'épreuve ou on la brunit aA^ec une solution étendue de sulfite de soude, ou d'hyposulfite, ou d'ammoniaque.
Si l'on préfère le bichlorure de cuivre au bichlorure de mercure, on réussira à obtenir de fort jolies épreuves sanguine en opérant de la manière suivante :
Plonger l'image dans une solution de bichlorure de cuivre à 15 ° o- EH^ disparaît complètement en se transformant en chlorure d'argent. Laver avec soin et immerger dans un bain de ferrocyanure de potassium à 5 ° 0- Laver et plonger à nouveau dans un bain à 2 °/o seulement : la teinte obtenue est rouge sanguine. Les lavages doivent être faits avec soin.
Autre formule pour tons brun-rouge (sans sels d'urane).
Au moyen du chlorure de potassium.
Trois solutions sont préparées :
Solution A. Eau looo ce.
Oxalate de potasse 3oo gr.
Solution B. Eau looo ce.
Chlorure de potassium .... i3o gr.
Solution C. Eau looo ce.
Sulfate de fer pur 4^ gr.
Acide citrique 4 gr.
Bromure de potassium .... 4 e^'-
Le papier doit recevoir une pleine exposition, puis être plongé dans Teau pure.
Mélanger alors :
Solution A 20 ce.
— B 5 ce.
— C 5 ce.
Plus on prend de B, plus les tons obtenus sont bruns.
Autre formule au citrate.
a) Citrate de potasse à lo %
b) Sulfate de cuivre à lo «/o
c) Ferrocyanure de potassium . . à lo °/o
Prendre : 25 p. de a), 3 V2 ^^^ ^^)^ ^^ ^ P- ^^^ ^) 5 mélanger dans Tordre indiqué et employer immédiatement. L'épreuve est plongée dans ce bain où elle prend une couleur qui va du noir et du brun chaud au pourpre et finalement au rouge profond. Il se produit en même temps un léger affaiblissement.
2) Bains de virage pour couleur bleue.
Tons noir-bleu.
Eau 280 ce.
Sulfocyanure d'ammonium . . . o gr. 2. Chlorure d'or o g-r. i3.
Plonger l'épreuve, face en dessus dans la cuvette, agiter pendant quelques minutes. Laver lorsque la teinte est obtenue et aluner.
Ton bleu.
Eau 5oo gr.
Oxalate ferrique o, 32.
Ferricyanure de potassium ... o, 32.
Les épreuves prennent clans ce bain une belle couleur bleue analogue à celle des épreuves au ferroprussiate. Le bain ne se conserve pas. Ce procédé est applicable également aux images sur papier salé ou albuminé. La teinte bleue obtenue peut être virée au violet en se servant de la dissolution ammoniacale de cuivre (préparée en faisant dissoudre 1 gr. de chlorure ou sulfate de cuivre dans 100 gr. deau, puis en ajoutant du carbonate d'ammoniaque jusqu'à ce que le précipité qui s'était formé soit complètement dissous). En prolongeant l'action de ce bain, on vire au rouge. Pour le violet, il faut donc sortir l'épreuve au moment voulu.
A noter que dans les procédés de virage au ferrocyanure de fer, il ne faut pas trop prolonger les lavages, parce que les alcalins, — et l'eau est toujours riche en carbonates alcalins, — agissent comme faiblisseurs.
Bleu-verdâtre.
Le nitrate d'urane permet également d'obtenir des épreuves bleues. A cet effet, on prépare une solution de nitrate d'urane à 1 o/o et une solution de ferricyanure de potassium à 1 '' o également. On prend parties égales de chacune et l'on vire les épreuves, on lave et on plonge dans un bain de perchlorure de fer.
Eau 5 parties.
Perchlorui'e de fer à lo %. . . i partie.
Bleu de Prusse.
Même solution que précédemment ; mais, après virage, tremper dans la solution de perchlorure à 10 ^0.
Au lieu de nitrate d'urane, on peut également se servir de nitrate de plomb, mais l'opération est plus délicate.
Eau loo p. Nitrate de plomb 4 P- Prussiate rouge 6 p.
L'image blanchit. On développe alors, — au pinceau, par exemple, — à l'aide de solutions variées (perchlorure de fer 1 p. 100 eau : bleu ; chromate neutre de potasse 4 p. 10 eau : jaune ; chlorure de nickel 1 p. 10 eau : vert... etc.)
Bleu et vert. Les épreuves, déjà virées partiellement à Furane par l'un des procédés indiqués plus haut, le sont ensuite au fer à l'aide des solutions :
a) Prussiate rouge lo gr.
Eau distillée 626 ce.
b) Perchlorure de fer 10 gr.
Oxalate d'ammoniaque ... 2,5 gr.
Eau distillée 625 ce.
Mélanger a et b à parties égales.
Indiquons encore deux méthodes donnant des images assez agréables.
La première est fondée sur l'emploi d'un bain de prussiate rouge :
Ferricyanure de potassium. ... - gr. Eau 100 ce.
Lorsque l'épreuve a blanchi, on lave soigneusement et longuement, puis on vire dans l'une des solutions suivantes :
Pour le bleu :
Sol. de chlorure ferrique 5 ce.
Acide chlorhydrique i ce.
Eau loo ce.
Pour le rouge cuivre.
Chlorure de cuivre 5 «rr.
Eau loo ce.
Pour la teinte sépia (solution faite à chaud)
Chlorure de sodium 20 gr.
Azotate d'urane i gr.
Eau 100 ce.
La seconde méthode repose sur la chloruration des épreuves. On a déjà indiqué diverses formules permettant de bromurer ou chlorurer l'argent réduit. Gest ainsi que le bromure de potassium et le chlorure de sodium en présence du bichromate de potasse produisent la réaction désirée. Lorsqu'il s'agit de chlorure, on emploiera une solution de chlorure de sodium (4 à 5 7o) et de bichromate de potasse (2 7o) à laquelle on ajoute quelques gouttes d'acide chlorhydrique. On lave bien à l'eau pure pour éliminer tout le bichromate. L'image est alors composée uniquement de chlorure d'argent que l'on peut développer comme pour les papiers au chlorure d'argent ou simplement exposer en pleine lumière : le chlorure devient violet. Au lieu du bain chlorurant au bichromate, on aurait pu utiliser celui au chlorure de cuivre :
Eau 60 ce.
Sulfate de cuivre 2 gr.
Bromure de potassium ou chlorure
de sodium 2 gr.
Comme on la dit, on développe ensuite pour obtenir des tons noirs.
Ces divers bains sont très avantageux pour traiter les épreuves mal venues au premier développement. On réussit dans bien des cas à les améliorer, soit parce que ce procédé les renforce légèrement, soit parce qu'il fait disparaître la teinte jaune de certaines images.
ET DES TITRES DES SUJETS
L'amateur qui ne possède pas crimprimerie peut, soit acheter les cartes postales (de la marque P. C, par exemple, ou de marques anglaises) prêtes à être sensibilisées, que Ton trouve chez les fournisseurs. Il peut également faire imprimer lui-même, de n'importe quelle manière, les titres des sujets.
S'il tient à effectuer ce travail, qui ne présente pas, en somme, de bien grandes difficultés, il pourra opérer de l'une des manières suivantes :
a) Soit, ainsi qu'on l'a déjà dit, avoir recours aux divers procédés aux encres grasses, avec ou sans intervention de la photographie pour obtenir le cliché servant au tirage ;
b) Soit employer la méthode lithographique. A cet effet, on se procure une plaque de zinc poli pour gravure. On la recouvre d'une solution de 50 gr. de benzine pour 4 gr. de bitume de Judée. Laisser sécher la couche aussi mince que possible en plaçant la plaque sur un plan bien horizontal. Talquer le cliché et insoler sous un cliché portant les caractères voulus. La durée de la pose oscille entre V/, d'heure en plein soleil et 3 ou 4 heures à la lumière diffuse.
Développer à l'aide d'essence de térébenthine maigre. L'image apparaît en jaune d'or sur fond blanc bleuté de zinc. Laver ensuite à grande eau et essuyer à Taide d'un linge fin. Enlever avec de la benzine (éponge douce) les taches de bitume qui pourraient apparaître.
Exposer la planche au soleil et terminer par un bain mordant (une minute dans solution légère d"acide nitrique). Laver une dernière fois et recouvrir avec un bain de :
Eau loo gr.
Gomme arabique lo gr.
Acide gallique à saturation . . .
Acide nitrique i §"i"
Après une heure environ, encrer le zinc au rouleau comme pour les tirages photocollographiques. Humecter la planche après chaque épreuve.
c) L'hectographe peut donner également limpression désirée. On se servira d'encre d'aniline, bleue, violette, verte ou d'un mélange de celles-ci. On trouve également dans le commerce de l'encre noire, mais en général, elle ne permet pas d'obtenir un aussi grand nombre d'épreuves. Si l'on n'est pas très habile calligraphe, on pourra se contenter de passer avec soin une plume fine sur les caractères à reproduire. Pour les cartes postales, par exemple, on prendra une carte imprimée, tirée sur bon papier, celles des fournisseurs de photographie (cartes au citrate, au fer...) conviennent mieux que celles de l'État, puis à l'aide d'une plume chargée d'encre liectographique, on peindra en quelque sorte aussi soigneusement que possible les mots imprimés au recto. Il sera facile de reporter le tout sur l'hectographe et de procéder «ensuite au tirage.
A défaut d'hectographe, on se servira des feuilles merveilleuses chromographiques (feuilles souples enduites d'une couche hectographique) que Ton trouve un peu partout et notamment à la compagnie française de TAutocopiste. Leur prix est des plus modestes. Enfin, si l'on veut préparer soi-même, à peu de frais, une pâte hectographique, rien ne sera plus facile. Il suffit de faire à feu doux un mélange de gélatine, de glycérine et d'eau — on peut ajouter si l'on veut un peu de sucre et de sulfate de baryte — et de le verser, encore chaud et humide, dans un récipient convenable. Une cuvette photographique ou un simple couvercle de boite de plaques peuvent parfaitement remplacer des appareils plus coûteux. Les proportions à employer pour le mélange sont les suivantes :
Gélatine loo gr. : i gr. / loo gr.
Glycérine 3t5 st. \ 4 S"!". \ looo gr. ^ • o^ ou , * ou ' ^
Lau 37a gr.
y 2 gr. j dextrine : 100 gr.
[ o gr. ; Sulfate de baryte : Q. S.
Kaolin 5o gr.
Le mélange fondu à feu doux est agité pendant qu'il se refroidit jusqu'au moment de l'épaississement, puis coulé dans un récipient convenable.
d) Papier aulographique. Si l'on dispose d'une pierre lithographique, on pourra y reporter les caractères que l'on aura tracés avec une plume d'acier très flexible sur le papier autographique (papier ordinaire enduit d'amidon, coloré avec de la gomme gutte, ou de gélatine, ichthyocoUe . . . également colorées en jaune). Ecrire avec l'encre autographique.
COLORIAGE DES EPREUVES
1) Préparation du papier.
Il existe un assez grand nombre de méthodes permettant de transformer les photographies monochromes en peintures agréables. Les papiers au gélatino-bromure et ceux au platine notamment fournissent des épreuves qui se prêtent admirablement, sans préparation aucune, aux différents genres de peinture.
Pour les autres papiers et notamment ceux à surface très brillante, il suffira de les enduire de Tune des solutions suivantes :
Pour la peinture à Ihuile :
Solution chaude de gélatine blanche (à 3 ^o)- Étendre à Laide dun blaireau très fin. Laisser sécher à Labri de la poussière.
Pour Laquarelle, vaporiser le papier à Taide de la solution suivante :
Gomme laque blanche. ... 60 gr. Alcool 120 gr.
agiter pour faire la dissolution, laisser reposer 24 heures et ajouter encore 120 ce. d'alcool. Pour le pastel, vaporiser avec la solution précédente et poudrer le papier encore humide de pierre ponce très
finement pulvérisée, en alternant : poudre et liquide jusqu'à ce que le pastel morde bien sur la surface sèche.
2) Coloriage.
a) Aquarelle.
Pour peindre une photographie à l'aquarelle, prendre de préféience une épreuve claire, pas trop foncée. Une teinte grise, de couleur noire dans les ombres est meilleure qu\m ton brun chocolat. Il est indispensable, surtout pour les débutants, de choisir une photographie bien imprimée, et, autant que possible, sans défaut. Lorsque Tamateur aura acquis la dextérité et l'habileté nécessaires, il pourra s'attaquer aux épreuves moins bien venues au tirage ou au virage, ce qui lui permettra d'utiliser des images qu'il eut dû jeter sans cela. D'après M. Klary, une photographie doit, pour être peinte suivant les règles de l'art, être traitée comme une miniature, de façon à enlever le plus possible tout aspect ou apparence photographique. Dans une photographie peinte, la couleur est" une condition de ressemblance. Il est donc nécessaire, autant que possible, de copier les couleurs d'après nature.
Le portrait étant plus difficile que le paysage, on ne l'abordera que lorsqu'on se sentira suffisamment maître de son pinceau.
Les couleurs à l'aquarelle sont vendues sous trois formes différentes: en pains, en masses humides ou en tubes. Toutes conviennent pourvu qu'elles soient de bonne qualité.
Employer des pinceaux en martre-zibeline, d'une grosseur moyenne. Xe pas les prendre trop petits.
La plupart des coloristes emploient la gomme ara-
bique qui fait ressortir les couleurs avec lesquelles elle est mêlée. Choisir de la gomme très blanche, de première qualité. On en prend un peu que Ton fait fondre dans de Teau pure. Cette solution doit être un peu épaisse. On y ajoute une cuillerée à café d'alcool et un peu de sucre. Xe pas préparer d'avance une trop grande quantité de cette solution de gomme. Il vaut mieux l'employer fraîche. On trouve également chez les marchands de couleurs du fiel de bœuf épuré et préparé. Cette liqueur est excellente pour la peinture des photographies, notamment pour celles sur albumine et papier brillant.
Enfin, on emploiera avec succès les couleurs à l'albumine. Elles donnent d'excellents résultats, surtout pour les débutants et ceux qui nont que des notions rudimentaires de peinture. On les étend en teintes plates sur l'épreuve ordinaire et on laisse sécher. L'effet, sans être aussi artistique qu'avec l'aquarelle est cependant très satisfaisant ; à noter que l'on a avantage à ne pas vouloir opérer trop rapidement. Il vaut mieux commencer par une teinte très pâle que l'on applique deux ou trois fois, plutôt que de produire, en une seule application, l'intensité suffisante. N'employer que des couleurs transparentes. Les photographies coloriées à bon marché du commerce sont obtenues par cette méthode. Elles ont du succès parce quelles sont claires, agréables et brillantes.
Le matériel nécessaire est fort peu coûteux. On trouve, en effet, chez les marchands de fournitures photographiques des boîtes de couleurs à l'albumine ou des couleurs séparées ^0,75 c. à 3 fr. 50). (Couleurs photographiques Arc-en-ciel, par exemple permettant, à l'aide de teintes plates, de donner une apparence agréable aux photographies.)
b) Peinture à l'huile.
On admet généralement — la chanson en fait foi — que la peinture à Thuile a plus de valeur que l'aquarelle. C'est peut-être excessif, le mérite d'une œuvre peinte ne résidant point dans la qualité des matières employées pour la produire, mais dans lliabileté et le talent déployés, quels que soient les moyens d'exécution.
On ne saurait nier d'ailleurs, et ici la chanson a pleinement raison que l'emploi des couleurs à l'huile ne nécessite un apprentissage assez laborieux. Tandis que la photo-aquarelle à l'aide de couleurs moites transparentes ou de couleurs à l'albumine est d'une très grande simplicité, n'exigeant, en somme, aucune connaissance spéciale, mais seulement un peu de goût pour la composition juste des teintes et un peu de soin dans leur application, il en va tout autrement avec la photo-peinture. Notons que l'on peut combiner les deux méthodes, ce qui simplifie la besogne, malgré la complication apparente. Il existe des boîtes spéciales renfermant des couleurs à l'huile et des couleurs transparentes. Les premières servent à donner du relief, tandis que les secondes sont employées dans les parties difficiles afin de laisser ressortir tous les détails photographiques. Cette méthode mixte offre moins de difficultés que le procédé ordinaire reposant sur l'emploi exclusif des couleurs à l'huile. Si l'on est quelque peu au courant de l'art de peindre, on ne rencontrera pas de difficultés sérieuses.
En général, on applique la peinture à l'huile aux photographies de grandes dimensions, mais on peut fort bien s'en servir pour les petits formats. On exé-
cutera alors le travail avec plus de soin, puisque limage sera destinée à être vue de près.
Le matériel à employer est le même que pour la peinture ordinaire à Thuile. Un mélange par parties égales d'un bain siccatif, de térébenthine et de vernis copal sera excellent pour mélanger les couleurs. Ce mélange sèche bien et il donne un bon lustre aux couleurs.
Deux méthodes distinctes peuvent être employées.
Dans la première, on produit un coloris léger où les couleurs sont étendues largement délayées avec du médium.
Dans la seconde, on exécute une véritable peinture à Ihuile par empâtements et épaisseur de couleur.
Nous ne dirons que quelques mots du premier procédé, le seul qui soit à la portée des amateurs peu entraînés pour la peinture à Thuile.
D'après M. Klary (Peinture des épreuves phot.) on procède comme dans le coloris avec les couleurs à Teau. Soit, par exemple, le cas d'un portrait sur carte postale ou papier de petites dimensions :
Prendre un mélange de terre de Sienne naturelle, de vermillon et de carmin. En variant les proportions, on produit la teinte de chair désirée. Passer cette teinte sur toute la figure, sur les mains... Étendre sur les joues très peu de cette couleur mélangée avec un peu moins de médium. Employer de la terre de Sienne naturelle et du blanc avec une légère touche de rouge de Venise, pour les hautes lumières du front et du nez. Passer une teinte plate sur les cheveux, formée de noir, doutremer et de rouge de Venise, mélangés de telle façon que l'ensemble donne une teinte bleuâtre neutre. Faire ensuite les
demi-teintes avec la couleur correspondant à celle des cheveux : pour les cheveux noirs, du noir; de la sépia pour les cheveux bruns foncés ; brun Van Dyck et rouge de Venise, pour les cheveux châtains; ocre de ru et terre d'ombre brûlée pour les cheveux blonds, et ainsi de suite, en réchauffant les ombres profondes avec un peu de brun et d'orange.
Le fond sera traité de la même manière, avec des couleurs transparentes, si cela est possible : une teinte transparente de terre de Sienne naturelle, par exemple, sera placée sur toute la surface, en réchauffant les ombres de fond avec de la terre de Sienne brûlée. Un bon mélange également pour une couleur de fond est obtenu avec de la terre d'ombre naturelle, du noir d'ivoire et du blanc en proportions convenables pour former une teinte verdâtre pas trop verte cependant ; ajouter un peu de médium à cette teinte.
Ces brèves indications pourront certainement être utiles à l'amateur, mais quelques leçons données par un artiste expérimenté et un travail assidu feront certainement beaucoup plus que la lecture des traités les mieux écrits. Aussi ne saurions-nous trop engager les débutants à avoir recours aux enseignements d'un spécialiste : les professeurs de peinture sont. Dieu merci, assez nombreux.
Signalons, en terminant, quelques méthodes assez intéressantes et qui permettent d'obtenir, sans talent bien accusé, des effets fort agréables. L'une repose, ainsi qu'on l'a dit, sur l'emploi simultané des couleurs à l'huile et à l'aquarelle. On commence à colorier d'abord la photographie à l'aquarelle, puis on encolle deux fois l'épreuve en la faisant flotter sur une solution de gélatine un peu chaude. Lorsque cet
encollage est parfaitement sec, on étend sur toute la surface une couche de médium et Ton continue à peindre^ en se servant, cette fois, de couleurs à riîuile transparentes ou opaques.
Un autre procédé^ des plus simples, repose sur l'emploi dun vernis rendant l'épreuve transparente (chromo-photographie). Quand la couche de vernis est sèche, on procède au coloris en travaillant par derrière, par transparence. Cette méthode, qui rappelle la photominiature, donne des résultats assez agréables.
Comme on lé voit, les ressources dont dispose l'amateur photographe doublé d'un artiste peintre sont fort étendues. Quand est venue la mauvaise saison, dans les journées brumeuses et froides de rhiver, il pourra passer d'agréables journées en compagnie de ses pinceaux. Telle épreuve, mise de côté parce qu'elle était insuffisante, trop grise, par exemple, se transformera en un petit tableau charmant, grâce à la magie des couleurs.
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